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Vingt minutes dans la vie de Paul McCartney
Sylvain Cormier

C5 EST À LA hauteur de Chris­
tophe-Colomb, dans la voie 
de gauche du Métropolitain, 

que j’ai pris conscience de ce qui ve­
nait de se passer. Une heure plus tôt, 
chez Alain de Repentigny, le journa­
liste de La Presse, en entrevue télé­
phonique conjointe, j’avais parlé à 
Paul McCartney. C’était peut-être la 
tension qui se relâchait, ou alors une 
joie profonde et intense qui me sub­
mergeait, voire quelque chose des 
deux, mais je me suis mis à pleurer, 
et je me demande bien qui conduisait 
l’auto à ce moment-là.

Je me revoyais, les yeux rivés sur 
le récepteur, comme un futur père 
en salle d’attente. Allait-il télépho­
ner, oui ou merde ? Déjà que l’entre­
vue avait été décalée d’une semaine, 
et que 50 interminables minutes s’é­
taient écoulées depuis l’heure con­
venue. Toutes mes fonctions vitales 
étaient en suspens. De Repentigny, à 
l’étage, prêt à enclencher son enre­
gistreuse, devait mijoter, lui aussi. 
Quand la sonnerie a retenti, j’ai fait 
une chute de pression, et j’ai décro­
ché.

À un océan de là, dans le studio 
Hog Hill, en pleine campagne britan­
nique, interrompant pour quelques 
instants l’enième session d’enregis­
trement de son nouvel album, il y 
avait Paul McCartney: 50 printemps 
tout récents, ex-Beatle, ex-Wing, hui­
tième fortune d’Angleterre, heureux 
mari, père comblé, workaholic no­
toire, veuf de John Lennon, grand 
manipulateur de journalistes devant 
l’éternel. « Hi there! », a-t-il lancé, 
passé maître dans l’art de mettre ses 
interlocuteurs à l’aise. En deux mots, 
c’est fou, il avait déjà installé un ton 
amical.

De Repentigny, moins abasourdi 
que moi, a directement abordé la rai­
son d’être de l’entrevue, soit les tou­
tes premières performances cana­
diennes du Paul McCartney's Liver­
pool Oratorio, qui sera d’abord pré­
senté au Festival d’été de Québec 
(les 15 et 16 juillet, à l’église St-Roch) 
puis au Festival de Lanaudière (le 
18, à l’amphithéâtre), avec des solis­
tes, un choeur et un orchestre qué­
bécois sous la direction de Cari Da­
vis, qui a écrit l’oeuvre en collabora-
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Paul McCartney tient entre ses mains la partition de l'Oratorio Liverpool, une 
oeuvre qu’il a écrite avec Cari Davis.

tion avec McCartney. Après Liver­
pool, New York, Barcelone, Valence 
et Tokyo, au tour de Québec et Jo- 
liette de s’offrir le premier essai d’é­
criture classique du fameux garçon 
dans le vent. McCartney a répondu 
longuement, et puis, inexorable 
échéance, ça a été mon tour.

— Dites- moi, Paul (depuis trente 
ans, des dizaines de milliers de par­

faits inconnus comme moi l’appel­
lent Paul par pur automatisme), 
quand on a joué ses propres chan­
sons sur scène toute sa vie, quelle 
impression ça fait de donner nais­
sance à une oeuvre à laquelle on ne 
peut qu’assister ?

« C’est une agréable sensation, que 
j’apparente à ce que l’on ressent 
quand on devient un grand-parent.

Tu peux rester assis et regarder 
grandir tes petits-enfants. J’aime 
bien. C’est un luxe pour moi d’avoir 
seulement à me rendre au concert 
pour écouter une musique qui me 
concerne intensément, et ça crée un 
équilibre avec les performances, qui 
nécessitent un dur labeur. Pour un 
paresseux comme moi, c’est l’i­
déal! »

— Cela a dû être formidable 
comme exutoire, l’oratorio, ai-je spé­
culé. Vous qui aimez tant fondre 
deux, trois ou même quatre chan­
sons simples en une seule complexe, 
vous étiez libre d’en juxtaposer vingt 
ou trente, avec des tas de ponts et de 
contrepoints mélodiques. Vos nouvel­
les chansons pop en sont-elles rede­
venues plus minimales?

« Je pense que c’est ce qui arrive. 
L’oratorio m’a rappelé qu’il est bon 
de structurer les choses. En écrivant 
les chansons pour ce nouvel album, 
j’ai été plus attentif aux structures, à 
ce qu’elles disaient. Pour l’enregis­
trement, on a décidé de les faire plu­
tôt simplement. Les jouer sans se po­
ser de questions. C’est formidable 
que l’oratorio fasse contrepoids. 
C’est comme pratiquer deux sports à 
la fois.»

De Repentigny a enchaîné sur un 
autre aspect de l’oratorio. Pendant 
qu’ils discutaient, j’ai décidé de pour­
suivre avec une question Beatles. 
Détournement de sujet flagrant, 
mais bon, j’ai écouté mon coeur, qui 
me disait: vas-y, mon vieux, ce n’est 
pas une entrevue que tu fais, c’est ta 
vie que tu joues. Une fois la balle re­
tournée dans mon camp, j’ai plongé.

— Paul, on a l’impression que vous 
menez à bien aujourd’hui tout ce que 
les Beatles auraient dû faire, mais 
qu’ils n’ont jamais pu, faute d’intérêt 
de la part des trois autres. Le con­
cept « au naturel » du récent specta­
cle télévisé Unplugged, au fond, c’est 
un peu ce que vous aviez proposé aux 
autres Fabs en 1969 ? Et l’album 
russe de rock’n’roll, n’est-ce pas l’ac­
complissement du projet de Get 
Back, qui se voulait le grand retour à 
l’origine pour les Beatles ?

« C’est un bon point, je crois. (Ima­
ginez mon bonheur. Un peu plus et je 
lâchais mon fromage... ) L’épisode 
d'Unplugged est arrivé de nulle part. 
MTV me l’a proposé, et l’idée m’a at­
tiré parce que j’aime jouer de la gui­

tare acoustique. Mais je pense que 
c'est vrai, que cette approche simple 
et efficace faisait partie, avec le coté 
direct du rock’n’roll, des choses qui 
me manquaient vers la fin des Bea­
tles. Vous savez, je ne regrette rien. 
C’était un groupe formidable. Au tra­
vers de nos difficultés, on a eu du bon 
temps et on a offert quelque chose de 
valable au monde.»

McCartney nous a ensuite de­
mandé si l’entrevue allait déboucher 
sur des articles ou être diffusée à la 
radio. Dans le second cas, il aurait 
envoyé son bon souvenir à Cari Da­
vis et ses meilleurs sentiments aux
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spectateurs. « C’est surtout pour ça 
que j’appelle, pour envoyer un mes­
sage de bonne volonté. » Si nous pou­
vons transmettre ? Juré craché, 
Paul. Et puis de Repentigny a pris le 
relai, évoquant la tournée mondiale 
de 1989-90 et la prochaine, prévue 
pour 1993, après la sortie de l’album. 
Le commentaire de Paul, éventuel­
lement, a fini par aboutir à la tour­
née de Ringo Starr, dont c’était le 52e 
anniversaire de naissance le jour de 
l’entrevue. « Il joue ce soir à Lon­
dres, et il dit que l’essentiel, c’est de 
jouer pour un auditoire, pas pour les 
critiques. Pour ceux qui achètent les 
disques et les billets. » Évidemment, 
avec mes gros sabots, je lui ai men­

tionné que j’avais vu Ringo à To­
ronto et qu’il m’avait semblé folle­
ment s’amuser. Et Paul de renché­
rir: « Ouaiiis! C’est ça que je veux 
dire. Nous avons travaillé toute no­
tre vie pour devenir riches et célè­
bres, et ce serait fou de ne pas y trou­
ver du plaisir! »

J’ai insisté, devant l’enthousiasme 
de McCartney.

— Depuis la tournée mondiale, en 
effet, on dirait que vous faites le tour 
de votre catalogue beatlesque, en 
vous concentrant sur les chansons 
que vous n’avez jamais encore 
jouées en concert. La prochaine fois, 
Paul, me donnerez-vous Penny 
Lane ?

« Nous l’avons pratiquée. Ça sonne 
vraiment bien, et c’est un peu 
comme retrouver un vieil ami. »

De Penny Lane au récent docu­
mentaire The Making Of Sgt Pepper, 
il n’y avait qu’un pas, franchi allègre­
ment par mon collègue de La Presse. 
Sentant probablement que l’entrevue 
s’éloignait un peu trop de l’oratorio, 
McCartney, une fois sa réplique 
achevée, nous a signalé qu’il devait 
retourner au mixage en cours. Alors, 
ça a été plus fort que moi.

Une petite dernière, Paul ? Il m’a 
vu venir à cent pas. L’équivalent du 
two-minute warning au football. Je 
lui ai causé famille, pour le flatter 
dans le sens du poil.

— Aujourd’hui, les enfants des 
Beatles sont adultes, et se rencon­
trent comme des cousins lors de con­
certs. Même séparés, les Beatles 
sont des pères ou des oncles pour 
eux, et l’esprit familial perdure...

« C’est absolument vrai. Ils ont 
évidement beaucoup en commun, et 
s’aiment bien, alors ils tiennent à 
maintenir le contact. Ils s’invitent les 
uns les autres à des partys. Nous (les 
ex-Beatles) en sommes ravis. Je par­
lais à Ringo l’autre jour, qui me di­
sait qu’au New Jersey, ses deux fils 
avaient joué avec lui sur scène, and 
he thought it was brilliant'. »

Pas fou, de Repentigny a tenté le 
coup, lui aussi. « Je pensais que c’é­
tait la dernière question », a rappelé 
McCartney, le ton badin. Plaidoirie 
imparable du collègue: « Sa der­
nière, oui, pas la mienne...» Paul, le 
Beatle diplomate, n’a pu qu’acquies­
cer.

Les rrredoutables Fabulous T-Birds
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The Fabulous Thunderbirds : (dans l’ordre habituel) Fran Christina, Preston Hubbard, Duke Robillard, Kim Wilson et 
Kid Bangham.

------- :----.... „ ---
Serge Truffaut

LES LASCARS qui composent ce 
« band » de Austin, au Texas, sont des 
vrais, des durs, des tatoués. Des ar­
tistes de la musique rentre-dedans, 
soit celle qui vous saisi à l’entrée et 
ne vous lâche pas d’une semelle jus­
qu’à la sortie. Incidemment, question 
semelles...

Question semelles, sachez qu’elles 
sont révélatrices de leur état d’esprit 
musical. Si état d’esprit il y a, évi­
demment. Quand vous saurez qu’ils 
ont beaucoup d’affection pour les 
bottes en peau de serpent ou les 
chaussures genre léopard, vous au­
rez compris que les T-Birds sont les 
pieds-nickelés du blues qui évolue 
dans le sud des États. De la tête au 
pied, le blues émane d’eux. Tout qui­
dam qui se rendra demain soir au 
Spectrum le réalisera en moins de 
deux.

Les T-Birds, c’est Preston Hub­
bard à la contrebasse, Fran Chris­
tina à la batterie, Duke Robillard et 
Kid Bangham aux guitares et c’est 
également, voire surtout, Kim Wil­
son, chanteur, harmoniciste, auteur 
du « Twist du couteau », et composi­
teur de Emergency. Emergency ? 
Baby, Baby, I Need A Nurse/ It's An 
Emergency/ I Need A Nurse.

Kim Wilson, c’est le pot de colle 
qui maintient ensemble les membres 
de ce « band » depuis une bonne dou­
zaine d’années. Kim, c’est le rythme 
cardiaque de la scène musicale de 
Austin. Wilson, c’est la disponibilité 
faite homme. Kim Wilson, c’est la 
passion du blues depuis qu’il ne joue 
plus avec son camion de pompiers. 
Qui plus est, c’est un « cheuf ».

Il y a plus d’un an, Jimmy Vaug­
han, frère aîné de Stevie Ray du 
même nom, guitariste qui sonnait 
comme deux, qui avait, et qui a tou­
jours, le chic de priviligier le rythme, 
la balance, plutôt que le solo ad nau- 
seum, avait remis sa démission pour 
fonder avec Stevie Ray un groupe du 
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L’art actuel québécois 
en Dordogne

Marie Laurier
envoyée spéciale du DEVOIR

CHÂTEAU DE BIRON (Dordogne) 
— Le drapeau du Québec flotte ma­
jestueusement sur l’un des plus 
beaux châteaux de la région du Pé­
rigord, celui de Biron, et par beau 
temps on l’aperçoit de plusieurs ki­
lometres à la ronde.

Ce symbole témoigne de la pré­
sence de quinze artistes québécois 
qui exposent une quarantaine d’oeu­
vres dans ce lieu exceptionnel datant 
du Moyen âge transformé en musée 
à l’initiative du Conseil général de la 
Dordogne, fief du ministre des Affai­
res étrangères de France, M. Roland 
Dumas. Ce dernier confie depuis 1985 
à Mme Gilberte Martin-Mery, con­
servateur honoraire des Musées de 
France le soin d’organiser des expo­
sitions prestigieuses. « En cette an­
née 1992 qui marque le 500e anniver­
saire de la découverte de l’Amérique 
et le 350e anniversaire de Montréal, 
M. Dumas a personnellement choisi 
de mettre en relief la vitalité de l’art 
actuel québécois», soulignait Mme 
Martin-Méry au DEVOIR.

Il s’agit donc d’une exposition à ca­
ractère international qui devrait être 
visitée dans ce lieu par quelque 
40 000 personnes pendant la haute 
saison touristique, soit jusqu’au 10 
octobre. Mais elle aura également un 
impact tout aussi important du 27 oc­
tobre au 29 novembre puisqu’elle 
sera installée à la Ferme du Buisson, 
en banlieue de Paris, plus précisé­
ment à Marne-la-Vallée, à proximité 
du parc EuroDisney.

Proclamée officiellement ouverte 
le samedi 4 juillet par le préfet du 
département de la Dordogne, en 
remplacement de M. Dumas retenu 
à Paris par ses obligations et en l’ab­
sence également du ministre des Af­
faires internationales du Québec
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Les grandes aventures de Benvenuto 
Cellini, techniques mixtes sur bois, 
de Pierre Ayot.

John Cicaccia qui s’est excusé à la 
dernière minute pour des raisons de 
santé, quelque 300 personnes avaient 
tout
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1 1STI VA L DE TROIS 3
LUNDI 13 JUILLET 
SOIRÉE CINÉMA

Michel Langlois et Pierre Gang,
scénaristes/cinéastes
- Sortie 234
- Lettre à mon père
- J'te demande pas le ciel
France Castpl et Élise Guilbault, actrices 
Lusse Cloutier, pianiste

20 juillet Soirée chant classique

Christina Lemelin, chanteuse 
Léo Mungor, comédienne 
Louise-André# Baril, pianiste

27 juillet Soirée poésie

Héléna Dorlon, poète 
Donlsa D#sautais, poète 
Vlolaln# Cocrodl, claviers

3 août Soirée poésie

Hugues Corrlveau, poète 
Gérard Poirier, comédien 
Christine Harvey, violoncelliste

10 août Soirée roman

Anno Dandurand et Claire Dé, auteures 
Plane Pogé, claviers

1 7 août Soirée théâtre

Mario Laberge, dramaturge 
Donlto Gagnon, comédienne 
Donis Bernard, comédien

24 août Soirée poésie

Louise Cotnoir, poète 
Béatrice Picard, comédienne 
Louise Poirier, guitariste

31 août autour d'Anne-Marie Alonzo

Franco Costal et Monique Richard,
comédiennes-chanteuses
Spectacle spécial de Pauline Julian

7 septembre Soirée chansons — clôture

Sylvie Tremblay, chanteuse 
Benoit Sorraxln, pianiste

Animatrice: Germain© Dugas — Sous la présidence d'honneur de madame Liso Bacon/ députée de Chomedey, vice-première ministre et ministre de l'Énergie et des Ressources
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de même bravé les barrages des rou­
tiers et aussi un temps d’orage — qui 
a finalement éclaté annulant le buf­
fet prévu dans les jardins du château 
— pour participer à cet événement 
« historique ».

Mais nos artistes, eux, étaient bien 
« présents » comme le veut le pluriel 
utilisé dans le titre de l’exposition 
Art actuel - Présences québécoises. 
Et une spectaculaire colonnade, une 
oeuvre du sculpteur Pierre Ayot té­
moigne de ces « présences », par la 
superposition de fac-similés de livres 
et de catalogues illustrant le travail 
des artistes. Cette pièce installée 
dans la chapelle du château tout à 
côté des fenêtres incrustées de 
fleurs de lis et signées aussi Pierre 
Ayot, fait la couverture du catalogue.

Et c’est en compagnie des peintres 
et sculpteurs « présents » que les in­
vités ont fait le tour du château de­
puis la chapelle jusqu'aux oubliettes.

Les familiers de l’oeuvre colossale 
de Betty Goodwin ne seront pas dé­
paysés devant cette Huile sur bâche 
intitulée Tarpaulin no 9 que l’on peut 
voir au Musée des beaux-arts de 
Montréal, non plus que les deux piè­
ces grandioses de ton bleu nuit en 
acier et aimants. Peut-être le seront- 
ils un peu en essayant de décrypter 
le symbolisme des créations de Do­
minique Blain, sans doute inclassa­
bles.

Toujours souriante et aussi timide, 
Françoise Sullivan propose trois toi­
les circulaires de son cycle crétois, 
de toute évidence inspirées de la my­
thologie de la Grèce où elle fait de 
fréquents séjours, alors que le grave 
et silencieux Peter Krausz offre six 
vues de Tolède miniaturisées sup­
portées dans d’immenses cadrages, 
provoquant la mémoire de paysages 
enfouis dans les souvenirs.

Exubérant et disert, le sculpteur 
Michel Goulet a installé des boîtes et 
des présentoirs d’acier et d’alumi­
nium remplis d’objets hétéroclites 
qui jonchent le sol pour exprimer 
« l’état des directions » et le sens de 
l’espace, « sans toutefois imposer 
cette interprétation», nous precise- 
t-il.

Intrigantes et gigantesques, les 
sculptures de David Moore campant 
des personnages fantomatiques, mé­
taphoriques celles de Roland Poulin 
qui tient à produire des « objets dif­
ficiles », oniriques celles de Jocelyne 
Alloucherie, sphériques celles de 
Martha Townsend, ésotériques cette 
Neige, cet Hiver à Saint-Placide et 
ces Brumes gaspésiennes imaginés 
par Gilles Mihalcean...

La sculpture, la peinture et la pho­
tographie s’entremêlent dans ces 
oeuvres d’art actuel dont certaines 
sont bien difficiles à classer, admet- 
on. Par exemple, « les Vues de To­
lède de Peter Krausz sont des objets 
incertains qu’on ne peut pas regar­
der comme des sculptures »,lit-on

Tête, bois et plomb, de David Moore.

dans le catalogue. Et « les objets pic­
turaux de Guy Pellerin ne s’accro­
chent pas seulement au mur, ils l’a­
niment comme font les sculptures 
avec l’espace tridimensionnel ».

L’artiste-peintre Monique Régim- 
bald-Zeiber se réapproprie le genre 
plus classique de la nature morte en 
suspendant au plafond des « Dépouil­
les de lièvres », alors que Louise Ro­
bert et Richard Mill s’inscrivent 
dans une recherche plus formaliste 
dans des paysages toutefois fou­
gueux et bouillonnants, qu’ils jugent 
bon d’accompagner de commentai­
res, comme celui-ci de Louise Ro­
bert dans une huile inspirée d’une 
Venise menacée qui porte cette lé­
gende: « Espérer dans chaque oeu­
vre une part de risque ».

« L’art contemporain est mal
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connu, il est parfois déroutant voire 
déconcertant, prévenait le conser­
vateur Gilles Daigneault, ancien cri­
tique d’art au DEVOIR devant le 
parterre d’invités au vernissage. 
Mais les oeuvres présentées au Châ­
teau de Biron prennent une signifi­
cation particulière et elles respec­
tent à tous égards ce lieu chargé 
d’histoire. Car c’est sur la pointe des 
pieds que les artistes québécois y 
sont entrés. Ils sauront certainement 
envoûter non seulement les ama­
teurs d’art contemporain — et ils 
sont nombreux en France — déjà ac­
quis à ce genre créatif mais egale­
ment ceux qui désirent le connaître. 
C’est un beau cadeau que nous fait la 
France!»

Cette sélection rigoureuse de ces 
oeuvres parmi les plus représenta­

tives de l’art actuel québécois a été 
effectuée conjointement par les 
commissaires Gilberte Martin-Méry 
et Gilles Daigneault, ainsi que par 
Chantal Cusin-Berche, directrice ar­
tistique du Centre d’art contempo­
rain de la Ferme du Buisson, en 
étroite collaboration avec Madeleine 
Forcier, de la Galerie Graft, pour fi­
nalement retenir les noms des quinze 
artistes Alloucherie, Ayot, Blain, 
Goodwin, Goulet, Krausz, Mihalcean, 
Mill, Moore, Pellerin, Poulin, Régim- 
bald-Zeiber, Robert, Sullivan et 
Townsend.

Dans l’esprit des échanges franco- 
québécois, et selon un partenariat 
dont on a loué l’extrême efficacité, 
plusieurs organismes politiques et 
culturels ont contribué à l’organisa­
tion financière, matérielle et de ser­
vice: du Québec, les ministères des 
Affaires internationales et des Affai­
res culturelles ainsi que la Déléga­
tion générale du Québec en France; 
de la France, les ministères des Af­
faires étrangères et de l’Éducation 
nationale et de la Culture, le Conseil 
général de la Dordogne et l’Associa­
tion française d’action artistique 
(AFAA), qui a pour mission de pro­
mouvoir les échanges artistiques in­
ternationaux. C’est à l’AFAA, entre 
autres, que l’ont doit la venue en sep­
tembre a Montréal du Théâtre du So­
leil qui présente Les Atrides dans 
une mise en scène d’Ariane Mnouch- 
kine, en plus d’avoir conçu et ima­
giné avec les Services culturels de la 
Délégation générale du Québec, un 
Passeport pour un artiste, France- 
Québec, un livret donnant tous les 
détails requis aux artistes des arts 
visuels sur le fonctionnement des 
structures culturelles françaises et 
québécoises. Cet opuscule accompa­
gne fort bien l’exposition Art actuel 
présences québécoises. Quant au ca­
talogue, il fait la fierté de tous.

Le Château de Biron en Dordogne 
est le témoin prestigieux de la gran­
deur et de la puissance d’une famille 
— les Gontaut-Biron — entre le Xlle 
et le XXe siècle. Dans le cadre de la 
promotion et de l’animation des 
hauts lieux touristiques du Périgord, 
ce site, parmi les plus visités de la 
région, accueille pendant l’été des 
spectacles, des concerts et depuis 
sept ans, à l’initiative du Conseil gé­
néral de la Dordogne, une grande ex­
position internationale, catégorie 
dans laquelle s’inscrit celle du Qué­
bec.

Ainsi dans les logis du château 
transformés en salles de musée, ont 
été présentées successivement Les 
Tapisseries modernes et contempo­
raines du Mobilier national en 1985, 
Calder et 1986, Le Design au Dane­
mark (1987), Le Défi catalan de Pi­
casso et Miro à la nouvelle généra­
tion (1988), La vie en France autour 
de 1789 pour le Bicentenaire de la ré­
volution française en 1989, Henri 
Laurens <1990), enfin Le cubisme à 
Prague l’été dernier.
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État des directions, acier, aluminium, polyester et objets divers, 
de Michel Goulet.
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NATHALIE STUTZMANN, contralto
«Une voix rarissime dont la référence absolue est 

Kathleen Ferrier.» France Soir 
Avec Catherine Collard au piano. Au programme :

Schumann, Debussy et Ravel.
Le lundi 13 jtîilfet, à l'heure de l'apéro : 18 h 

Cinquième salle de la Place des Arts 
Billets : seulement 10$ Réservations : 842-2112
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JAZZILOQUE

Cinéma
JE VEUX vous parler 
aujourd’hui du passage du Temps. 
Comme il apparaît à l’habitude 
du Festival que je suis. On se sent 
bien vieillir soi-même, mais c’est 
par le miroir que nous tendent les 
autres qu’on s’aperçoit vraiment 
de certains glissements. En un 
an, un tel a blanchi; tel autre 
prend de la brioche. Certaines 
démarches sont plus lentes, des 
regards qu’on avait connus vifs 
se sont éteints. Des drames sont 
passés par là ou pire la 
monotonie des jours a sévi. Je ne 
parle pas de ces musiciens qui ne 
pourront plus revenir, ayant fait 
ici leur dernier tour de piste.

Ce qui ne change pas, c’est 
l’attitude de ces amateurs pour 
qui le jazz est tout. Ce sont des 
juges redoutables. Ayant 
tellement entendu de musiques 
diverses, ils ont de la mémoire, 
de véritables passions 
accompagnés de rejets tout aussi 
violents. Subjectifs en diable, ils 
vous en voudront d’une réserve, 
eux qui pourtant ne se gênent pas 
pour vitupérer à l’envi. Ceux-là, 
je les aime de loin. Heureux de 
savoir qu’ils existent, ne leur 
voulant aucun mal, je les évite. 
Les confrontations m’épuisent. 
Surtout celles qui n’en finissent 
pas. Un mauvais concert n’aura 
jamais de répercussions sur 
l’avenir du Québec.

C’est par le Festival que j’ai 
connu Robert Daudelin. J’ai 
plaisir à le revoir chaque année.
Si j’oublie qu’il y a dix ans, ses 
cheveux étaient moins gris, je 
crois bien qu’il ne change pas. 
Toujours la même curiosité.
Pour le jazz, le cinéma, la 
littérature. On peut être d’un avis 
diamétralement opposé au sien, 
il ne s’en fait pas une montagne. 
Nous nous moquons de nos 
différences.

À la tête de la Cinémathèque 
québécoise, il présente chaque 
année durant le Festival une 
série de films ayant à voir avec 
le jazz. J’ai toujours trouvé 
injuste qu’on ne lui rende pas 
hommage pour cette activité 
importante. Le cinéma a parfois 
su rendre compte de l’évolution 
du jazz. Pas toujours 
adroitement. Des passionnés 
comme Robert Daudelin ont su 
traquer les documents qui 
témoignent du passé et du 
présent du jazz. Il a lui-même 
signé un remarquable 
documentaire sur Lee Konitz, qui 
a fait son tour du monde. Un film 
sur la création musicale. 
Véritablement. Totalement.

FESTIVAL

Gilles Archambault

Je ne dirais pas la même chose 
de Bird de Clint Eastwood, que 
j’ai revu mercredi. Programmé ’ 
dans la série Ciné-jazz, comme il 
se doit, ce long métrage de 
fiction évoque la vie de Charlie • 
Parker. On ne pouvait éviter les 
pièges d’événements aussi 
dramatiques qu’historiques. 
Parker était un camé, un 
alcoolique, un créateur. Mais il 
ne fallait pas tenter de tout 
expliquer. Un art plus allusif, un 
dialogue moins pompier, un 
scénario moins démonstratif se 
seraient mieux fondus dans une 
musique qui dit tout. Forest 
Whitaker a l’apparence physique 
de l’Oiseau trop gras de la fin, 
Diane Venora fait une Chan 
Parker peut attachante.

Mais il y a la musique. Des 
solos de Parker fondus avec ceux 
de Charles McPherson, rendus de I 
façon si concluante que j’ai eu à 
deux ou trois reprises la tentation 
d’applaudir, comme si j’avais été 
vraiment présent dans ce 
Birdland de cinéma. J’ai connu la 
véritable boîte, qui ne 
ressemblait en rien à la 
reconstitution. Aucune 
importance. Bird Now,Sweet 
Love, Bitter, retenus dans la 
même série de la Cinémathèque, 
nous parlaient aussi de Parker, 
mais sans recours à la fiction. Ils 
n’en sont que plus probants.

L’important, c’est que Robert 
Daudelin est toujours présent au 
Festival. Travailleur de l’ombre, 
ce n’est qu’un jeu de mots, il ne 
manque jamais de nous offrir ce 
que la pellicule a retenu de cette 
musique que nous aimons. Une 
belle façon de s’occuper du 
temps qui passe. Stan Getz ne 
viendra plus au Festival. Miles, 
non plus. Alors sans le film, on ne 
pourrait plus que se les imaginer. 
Mal.

4 T-Birds
genre net et sans bavure. A ce gros 
départ, un immense problème faisait 
écho. Par qui remplacer le guitariste 
de Powerful Stuff ou de Close Toge­
ther ? À qui faire appel pour main­
tenir en santé la marque de com­
merce de Jimmy, soit sonner comme 
deux, mettons douze, Credence 
Clearwater Revival et qui n’a pas 
l’âme d’un CRS ?

Pour avoir réponse à cette ques­
tion éminemment comedienne, on a 
poursuivi Mister Wilson jusqu’à un 
Holiday Inn situé dans le nord de la 
Caroline du Nord. Il a décommandé 
les mets chinois qu’il avait comman­
dés. Puis on lui a posé la question ci- 
haut avancée. Ensuite, cet homme 
extrêmement sympathique a ré­
pondu. Et alors ?

Ben, il a expliqué que remplacer 
Jimmy fut très difficile. « Lorsque 
vous jouez avec le même guitariste 
tous les soirs pendant une douzaine 
d’années, vous tissez des liens qui ne 
sont pas uniquement musicaux. 
Jimmy, c’était, et c’est toujours d’ail­
leurs, un de nos amis. Quand il est 
parti, ça nous a fait mal émotive- 
ment. Ça nous a pris un certain 
temps avant de prendre une déci­
sion ».

Pourquoi engager deux guitaris­
tes ? « D’une certaine façon, il fallait 
prendre le contre-pied de Jimmy. 
Alors, on a contacté et convaincu 
Duke (Robillard) et Kid (Bangham) 
de nous rejoindre. Ceux sont des 
amis de vieille date. Les connaissez- 
vous .» Ben oui ! « Est-ce qui sont 
connus à Montréal ? .» Ils le sont par 
les gens qui suivent les productions 
de Black Top et Rounder. Vous sa­
vez, à Montréal, on a un gros pro­
blème de distribution.

Parlez-moi donc de Preston et 
Fran. Comment sont-ils devenus 
membres des T-Birds ? « Je les ai 
rencontrés en 75 ou en 76. Ils gravi­
taient autour du Roomful of Blues 
Au cours de notre première tournée, 
notre batteur nous a laissé en plan. 
Fran s’était caché dans une cabane 
en Nouvelle-Écosse. Il n’avait ni 
électricité, ni téléphone. Alors on a 
envoyé un télégramme à la RCMP. 
Il nous a rejoint à London, en Onta­
rio, où nous devions nous produire ».

« Quand on l’a vu, il avait telle­
ment l’air d’un hobo qu’on lui a dit

‘t’es pas Fran’. Et il nous a répondu ! 
‘Et vous n’avez pas l’allure dè 
T-Birds’. Pour ce qui est de Preston, 
il a intégré le groupe à Atlanta. Ï1 
avait quitté le Roomful of Blues. Il 
s’était installé à Atlanta, puis 
voilà ... C’est lui qu’on voulait ».

Comment Steve Jordan est-il de­
venu le producteur de votre dernier 
album Walk that Walk, Talk that 
Talk (sur Epic) ? « À vrai dire, je né 
le sais pas exactement. Je crois que 
ce sont les gens qui s’occupent cjé 
nous qui ont fait appel à ses services. 
Ce que je sais, c’est que la session 
d’enregistrement avec lui fut très 
agréable. On s’est beaucoup amusp. 
Savez-vous qu’est-ce qu’il fait aujour­
d'hui ? » Ben, il est le batteur de 
Sonny Rollins. « Hein ! De Sonny 
Rollins ? » Oui, oui ! « C’est génial ! ».

À vous écouter régulièrement çt 
sur une longue période de temps, qh 
réalise que vous accordez un|è 
grande importance aux paroles dè 
vos chansons. C’est simple et jamqifc 
bâclé. Comment travaillez-vous 7 
« J’ai toujours aimé les paroliers du 
Country Music. Je pense qu’ils n’orft 
pas leur pareil pour décrire avefc 
émotions des situations simples san& 
que cela soit niaiseux. À Nashville, 
ils ont des auteurs extraordinaires. 
J’ai eu l’occasion de travailler avec 
quelques-uns d’entre eux. Je trouve 
que la chanson Mistake Number 
One, écrite avec David Porter, est la 
meilleure de Powerful Stuff ».

Ah ! Non ! C’est Emergency 
« Vous trouvez ? » Ben, oui. « Pour­
quoi ? ». Parce que je suis certain 
que c’est vous, comme je suis certain 
que Roller Coaster, sur votre dernier 
album, c’est également vous. « C’est 
vrai».

Qu’est-ce qui vous a amené à pro­
duire le dernier Jimmy Rogers ? « Il 
est sans aucun doute l’un des plus 
grands bluesmen de l’histoire. 
Muddy (Waters) et moi étions très 
proches. Et vous savez que Jimmy a 
été le guitariste de son orchestre. De 
cet orchestre qui a vraiment donné 
le coup d’envoi au blues de Chicago. 
Et comme je trouvais scandaleux 
que Jimmy n’enregistre pas...»

Les T-Birds pour conclure le Fes­
tival de jazz, c’est la meilleure re­
cette pour décaper les neurones. 
Baby, Baby/1 Need A Nurse/ It's an 
Emergency
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pans des quartiers les plus typés de 
la ville ont été reproduits en décor où 
l’on peut flâner en attendant la pro­
chaine projection, et un lot imposant 
de documents d’archives, de photo­
graphies et d’affiches — provenant 
des collections de la Cinémathèque 
ou de collectionneurs privés — sont 
en montre et permettent de faire le 
point sur l’histoire du cinéma à 
Montréal, de l’architecture de ses 
salles aux différents festivals qui s’y 
tiennent et aux revues de critique qui 
s’y publient.

Mais la cerise sur le sundae, c’est 
dans le complément de ce pro­
gramme à thématique urbaine qu’on 
la trouve. Pendant tout l’été en effet, 
la séance de 18h35 sera réservée à la 
projection des plus beaux trésors de 
la collection de la Cinémathèque, 
toutes catégories confondues. Une 
chance rare de voir les chefs-d’oeu­
vre qu’on a manqués ou de revoir 
ceux qui nous manquent, mais aussi 
l’occasion de découvrir des oeuvres 
moins connues et de sortir un peu 
des sentiers canoniques du septième 
art. Côté chefs-d’oeuvre : La Mar­
seillaise de Jean Renoir, La Nouvelle 
Babylone de Kozintsev et Trauberg, 
La terre tremble de Vischonti, L’âge 
d'or de Bunuel, Gertrud de Dreyer. 
Côté découvertes : Mon chemin d’un

des plus importants réalisateurs hon­
grois de l’après-guerre, Miklos 
Jancso ; Liliom, le seul film de Fritz 
Lang tourné en France ; le premier 
film de Bertolucci, La Camarde, ou 
24 heures dans la vie d’une prostituée 
; ou encore In continuo , ce court 
métrage d’un réalisateur yougoslave 
inconnu, Vlatko Gilic, qui filme avec 
une simplicité et une audace décon­
certantes le sang des porcs qu’on 
égorge coulant dans les drains d’un 
abattoir de campagne. Sans parler, 
évidemment, de Freaks de Tod 
Browning ou encore d’Accatone de 
Passolini. Bref, un troupeau de films 
géniaux qui ne demandent qu’à être

vus.
Pour connaître le programme 

complet et l’horaire des projections, 
on consultera la revue de la Ciné­
mathèque. On pourra y lire, au pas­
sage, un très beau texte, signé Hu­
bert-Yves Rose, le réalisateur de La 
ligne de chaleur , à la mémoire du 
Verdi, cette salle qui, sous la houlette 
de Roland Smith, fut pour toute une 
génération de cinéphiles le bastion 
du cinéma de répertoire, avant que 
ne lui succède l’Outremont, puis le 
Laurier, puis le Papineau. Et qu’en- 
fin le club-vidéo ne vienne sonner le 
glas à toutes ces salles de la mé­
moire cinématographique.
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La Reine Blanche
Réal, et scénario : Jean-Loup Hubert. 
Avec Catherine Deneuve, Richard 
;Bohringer, Jean Carmet, Bernard 
;G!raudeau, Laure Montoussamy,
: Isabelle Carré, Antoine Hubert. Image . 
Claude Lecomte. Musique: Georges 
Delerue. (France 1991) En v.o. 
française au cinéma du Complexe 
Desjardins. (1h59)

Odile Tremblay

BEAU FILM d’émotions et d’atmos-

Ehère que le dernier Jean-Loup Hu- 
ert La Reine Blanche. Film clas­

sique français doté d’une distribution 
tout aussi classique, sur une histoire 
qui évoque la trilogie de Pagnol, 
avec des ombres à la Marius (Girau-

deau), à la César (Carmet), à la 
Fanny (Deneuve). Encore un port, 
des bateaux, et l’appel du large, un 
amoureux qui s’est embarqué jadis 
pour des cieux exotiques, et qui re­
vient tout-à-coup au foyer, ou s’est 
convertie aux joies du mariage la 
beauté du coin que tout le monde ja­
louse et admire. Tout cela moins Pa­
gnol, moins l’accent du Midi, moins

la roublardise, mais avec l’émotion, 
les petites chicanes de province qui 
ont la mémoire longue, et les grues 
du port, le vent, un charme intimiste, 
le cri des mouettes. L’action se dé­
roule en Bretagne, plus précisément 
à Trentemoult, près de Nantes, au 
début des années 60.

La Reine Blanche raconte un éter­
nel triangle amoureux. Vingt ans

Montréal vue par... le cinéma

RENSEIGNEMENTS: 527-8321

Montréal, ville de cinéma 
Trésors des collections
Présentés du 14 juillet au 30 août à la 
Cinémathèque québécoise. Séances 
à18h35 et à 20h35.

Alain Charbonneau

APRÈS LE cinéma Parallèle, dont 
le marathon fou tenait récemment 
en haleine cinéphiles et cinéphages 
montréalais pendant plus de dix 
jours, c’est au tour de la Cinémathè­
que québécoise d’entrer dans la 
ronde des festivités du 350e. La pe­
tite salle de la rue Maisonneuve cé­
lèbre l’événement de diverses fa­
çons, et tout d’abord en présentant 
au cours des deux prochains mois un

Programme double qui pourra peut- 
tre servir d’antidote au cru acé­

tique dont il a fallu se gargariser cet 
été dans les salles commerciales.

Du mardi au dimanche donc, à 
20h35, Montréal, ville de cinéma pro­
posera au public une importante sé­
lection de films québécois, canadiens 
et étrangers dans lesquels la métro­
pole, tantôt décor, tantôt personnage 
principal, nous livre ses secrets et 
nous dévoile l’une ou l’autre de ses 
pnultiples facettes. En tout, plus 
(l’une centaine de courts et de longs 
métrages de toutes les époques et de 
tous les styles, qui permettront de 
dessiner une véritable cartographie 
cinématographique de Montréal et 
de comparer les différents visages 
que la ville prend sous la palette de 
tel ou tel réalisateur. Une occasion 
pnique, selon les goûts et les hu- 

, (rieurs de chacun, de revivre la pas­
sion du Christ au pied de l’Oratoire 
dans Jésus de Montréal de Denys Ar- 
çand, d’avaler en vitesse un roteux 
dans le snac-bar coin Rachel et St- 
Penis de L'eau chaude l'eau frette 
d’André Forcier, de passer un jour 
de rentrée scolaire A St-Henri le cinq 
septembre avec Hubert Aquin, de dé­
couvrir le quartier juif montréalais 
des années 40 dans The apprentices­
hip of Duddy Kravitz de Ted Kot- 
èheff ou encore de prendre le pouls 
de Montréal à l’aube de la Révolu­
tion tranquille dans Le chat dans le 
sac de Gilles Groulx.

En plus de ce programme com­
mémoratif, la Cinémathèque tient 
une importante exposition sur Mont­
réal et le cinéma dans le hall d’en­
trée de la salle Claude-Jutras. Des

5:00-9:00

MUSIQUE CLASSIQUE

CE SOIR. SAMEDI 11 JUILLET 

LA PETITE MUSIQUE DE NUIT DE

CIEL MF
PRÉSENTE À 22:00

• symphonie no 45 Les Adieux (Haydn)
• extr. suite symphonique Shéhérazade (Rimsky- 

Korsakov)
• concerti op. 3 nos 4-5-6 Estro Armonico (Vivaldi)
• suite pour orch. en ré majeur BWV 1069 (JS Bach)

DEMAIN SOIR, 22:00

• valses célèbres (Strauss)
• symphonies op. 3 nos 4-5-6 (JC Bach)
• concerto grosso en la majeur (Muffat)
• suites en sol majeur et en ré mineur (Muffat)
• quatuor à cordes no 3 en ré mineur (Cherubini)

12:45-2:50-5:10- 
7:20-9:30 «cff

Une scène de La nouvelle Babylone, des Russes Grigori Kozintsev et Leonid Traubert (1929).
PHOTO ARCHIVES
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plus tôt la belle Lili (Catherine De- 
neuve) a été amoureuse de deux 
hommes, balançant sans parvenir à 
se brancher. Si bien que comme des 
coqs, les soupirants se sont affrontés, 
combattus, ont rivalisé de folie in­
ventive pour conquérir la dame. 
Quand Yvon (Bernard Giraudeau), 
le « bum » s’est embarqué sur un 
grand bateau un soir de carnaval 
sans laisser d’adresse, Lili ne s’est 
jamais consolée, mais a épousé l’au­
tre, Jean, le bon garçon (Richard 
Bohringer), celui qui a repris la 
plomberie du beau-père (Jean Car­
met). Il y a eu les enfants, une sorte 
d’attente figée, sans nouvelles de 
l’explorateur, des secrets enfouis, 
des silences.

Tout ce beau monde s’affronte 
vingt ans plus tard au retour pas très 
glorieux d’Yvon. Il boit, il est sans le 
sous, mais revient aux côtés de son 
épouse noire et de ses trois enfants 
café au lait. Oublié, le passé ? Loin 
de là. Les tensions renaissent, jaillis­
sent comme des volcans mal éteints, 
les rivalités s’exacerbent. Jalousie, 
colères, batailles, ruptures. Tout y 
passe.

Sur une mise en scène dépouillée 
collée à l’intimité des protagonistes, 
les émotions prennent la maîtrise du 
jeu. Et le potentiel dramatique de la 
situation romanesque est exploité 
avec beaucoup de finesse par Jean- 
Loup Hubert qui aime faire parler 
les regards, exploiter le non-dit, mon­
trer patiemment la montée de cha­
que crise, en campant des décors 
auxquels on s’identifie, en donnant à

ses dialogues un naturel remarqua­
ble. Certains personnages secondai­
res sont saisissants et font beaucoup 
pour conférer à l’histoire son cachet 
d’authenticité. Les deux adolescen­
tes, filles respectivement d’Yvan et 
de Jean ont des pudeurs, des embar­
ras, un charme qui illuminent le film.

Mais toute la distribution est ex­
cellente, Deneuve plus fondante qu’à 
l’habitude, et royale de beauté, 
comme il se doit, Carmet, oblique, 
Bohringer, touchant de gaucheries, 
de tendresses rentrées. La révéla­
tion du film est sans contredit Ber­
nard Giraudeau, enfin délivré de son 
cadre de jeune premier, et qu’on dé­
couvre soudain moins parfait, moins 
mince, avec une barbe de trois jours, 
riche de tout un registre inédit, mi- 
désespéré, mi comique, colérique, 
complet en un mot, et infiniment plus 
séduisant en homme mûr qu’en l’in­
signifiant bellâtre de ses rôles habi­
tuels.

Le village de Trentemoult nous est 
livré comme un vrai personnage, 
avec ses commérages, son carnaval, 
ses ragots, ses chuchotements. Le 
tout rendu avec le moelleux d’une ca­
méra discrète qui va chercher l’in­
timité dans les décors du quotidien, 
privilégie les gros plans, traque l’é­
motion furtive, tandis que la musique 
originale de Georges Delerue ac­
compagne avec beaucoup de sensi­
bilité la montée dramatique. Malgré 
quelques longueurs à mi-parcours, 
cette Reine Blanche est un beau film 
romanesque, qui n’éblouit pas mais 
dégage une belle lumière intérieure.

Jleuw C&lcincL
un film écrit el réalise par Jl AN-LOUP HüBE RI

DESJARDINS 849-film
BASILAIRE 1 ★ ©

1:30
7:30

3:30 - 5:30 - 

9:20

CATHERINE DENEUVE
BERNARD GIRAUDEAU ♦ JEAN CARMET ♦

DESJARDINS »«FIL"
BASILAIRE 1 ★ Q 2:15

ALLE®,
/•///««• 1

• 4:40 • 7:06 • 9*40

SELECTION OFFICIELLE 
CANNES • NEW YORK 

TORONTO

GRAND PRIX 
FESTIVAL DE QUÉBEC 1991 

SECTION HUMOUR

TROIS GENERATIONS 
DE FEMMES 

QUI ONT FAIT DE 
L’AMOUR

LA VRAIE RÉVOLUTION!

"Un VÉRITABLE PETIT BIIOU!"
Denise Martel, JOURNAL l)L QUÉBEC J
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PHOTO LES FILMS ASTRAL

SUPPLÉMENTAIRES E4*25

LES FILMS

ENTREE GRATUITE
LE I8 JUILLET, DES I3 h, AU PARC DES ÎLES

Prenez Pair des îles avec

Michel Rivard J] Gilles

Richard Séguin §] Vilain 

Pingouin L||^| Renaud ^ 

Maxime Le Forestier p^j 

Laurence Jalbert [&] Julien 

Clerc [J] Michel Pagliaro 

et Diane Dufresne Kl

CARBONE 14
LE CAFE DEÇ AV/E CG LE Ç

La Corporation des célébrations du 3501 anniversaire de Montréal présente

MONTRÉAL, VILLE FRANCOPHONE 
JOURNÉE MOLSON DRY

MONTRÉAL 
f ê t e

l ni prix iihilion ih

MOLSON ^

V**

DE l4h30À 16 h30
CHANSON ACOUSTIQUE

Gilles Vigneault 
La bande Magnétik 
Hart Rouge 
Laurence Jalbert 
Julien Clerc (France) 
Richard Séguin 
Renaud (France)
Michel Rivard

DE 16 h 30 À 19 h
FRANCOPHONES DU MONDE

Richard Séguin 
Michel Rivard 
Vilain Pingouin 
Zap Mania (Belgique)
Papa Weinba (Zaïre)
Francisco (Martinique)

DE 19 h A 23 h
FRANCOFÈTE DU 35^

( idles Vigneault 
Laurence Jalbert 
Julien ( '1ère 
Richard Séguin 
Renaud 
Michel Rivard 
Diane Dufresne 
Mauranc (Belgique)
Michel Pagliaro
Maxime Le Forestier (France)

OU: Pare des îles, pointe sud-ouest de File Ste-Hélènc.
QUAND: Le samedi IH juillet, de 13 h a 23 h. (En cas tie pluie, remis au lendemain) 
COMMENT : St ation de métro île Ste-I léléne.
Pour plus de renseignements, composez le (514) 872-7292.
Producteur délégué : Spectra Scène

(irands f)iirteiiiiin>

G
MOLSON
OXEEFE

In collithortiiion tira

Ville de Montréal
nssr Canada #SRC agÿ 0

Mitsou et Patrick Fierry dans Prince Lazure.

Une bébête histoire d’amour
Prince Lazure
Réal : Danièle J Suissa. Scénario : 
Chantal Renaud. Avec Mitsou, Patrick 
Fierry, Jean-Pierre Bergeron, Roberto 
Medile, André Cailloux, Donald Pilon, 
Dominique Briand, Gérard Delmas. 
Image : Louis de Ernsted. Musique : 
Larry Cohen. Aux cinémas Parisien, 
Versailles, Plateau, Greenfield Park, en 
v. anglaise au Palace.

Odile Tremblay

DÉCIDÉMENT, pas moyen de pas­
ser à côté de Mitsou cet été. Après 
avoir poussé le grand cri du coyote, 
après avoir entonné un ô Canada de 
son cru, voici la pulpeuse vedette en­
core à l’écran, cette fois dans un film 
de Danièle J. Suissa. Prince Lazure 
se voit flanqué par la publicité du ti­
tre de comédie de l’été. Méfions-nous 
quand retentissent ainsi les clairons 
et les trompettes annonciateurs. Mé­
fions-nous aussi quand ladite comé­

die nous arrive précédée d’aucun vi- 
sionnement de presse. Ça se veut lé­
ger, on n’a rien contre. C’est surtout 
creux. Ça se veut désopilant, c’est 
surtout désolant. Ça s’adresse à un 
public jeune. *Mais sont-ils stupides 
pour autant ?

Pourtant, le scénario est signé 
Chantal Renaud. Or, l’ancienne co­
médienne (rappelez-vous L'Initia­
tion) est aussi une excellente plume 
qui rédigea longtemps des repor­
tages à partir de Paris pour des ma­
gazines québécois. Son scénario ne 
laisse pas filtrer, loin s’en faut, le ta­
lent de son auteur. Même chose avec 
la réalisatrice (et femme de théâtre) 
Danielle J. Suissa qui ne crée vrai­
ment pas l’événement avec ce film 
bébête.

Prince Lazure est une histoire d’a­
mour et de fric. Il met en scène le 
Français Patrick Fierry, dans la 
peau de Louis-Paul Prince-Lazure, 
héritier d’une multinationale qui 
porte son nom. Il a 28 ans, il est hy­

pocondriaque, il a peur des microDes, 
et se fout complètement de son en­
treprise. Rien du Prince charmant 
donc. Mais une petite réceptionniste 
de son chic club sportif, Lili Benetto 
en laquelle on aura reconnue Mitsou, 
saura le charmer par son naturel et 
sa spontanéité. Tout les sépare, mais 
il l’aimera. Au point de retrouver le 
sens des affaires et de se lancer dans' 
une O.P.A. géante pour reconquérir 
son entreprise qui lui échappe. 
Yvette Brindamour fait une appari­
tion caméo en bonniche, et, force 
m’est de constater qu’elle n’y fait pas 
d’étincelles, et qu’on lui eut souhaité 
une meilleure sortie. En vilain de 
service, il y aura Jean-Pierre Ber­
geron, convaincant et drôle. Quant à 
Patrick Fierry, son jeu quelque peu 
monocorde, sans éclat n’enlève rien, 
et avec la meilleure volonté du 
monde, on a du -mal à croire au cou­
ple si mal assorti Patrick-Mitsou.

Peut-être l’erreur de base de ce 
film comme de Coyote est-elle de 
vouloir faire passer Mitsou pour une 
femme fatale, quand elle a ressem­
ble plutôt à un poupon joufflu trop 
gave de pablum. 11 y a toujours une 
dimension tragique, un mystère dans 
la femme fatale absents de ces gros­
ses joues-là. Ce qui ne l’empêche pas 
de manifester une indéniable pré­
sence, d’être rieuse et sympathique, 
mais Mitsou est trop consciente de

et de fric
son image, et perd à ce jeu de reflets 
beaucoup de souplesse de jeu. On l’a 
manifestement mal dirigée et des­
servie en lui offrant par surcroît des 
répliques souvent creuses, parfois*” 
sexistes. m

Ici elle joue le rôle de la brave fille 
ignorante, habillée comme l’as de pi-' 
que (ce chapeau ! ), et un peu bébête. 
Ce qui dans cette co-production avec 
la France vient enfoncer le clou des, 
préjugés du Québec mal dégrossi 
face à la Mère-Patrie raffinée, re­
présentée par un Patrick Fierry aga-- 
çant ! Les agents de cette jeune fille; 
ne lui rendent pas service, à mon 
avis, en la laissant accepter tout ce 
qui se présente. Il me semble que, 
mieux conseillée, mieux encadrée, 
moins éparpillée, Mitsou pourrait 
s’épanouir, se trouver, développer la 
présence qu’elle porte en elle. En at­
tendant, la chanteuse-actrice flotte 
en des limbes indéfinies dont on sait 
pas trop si elle en sortira plus tard 
fleur ou crapaud.

I f!
Mais c’est surtout le scénario de' 

Prince Lazure qui cloche, l’action 
traîne en longueur, les gags sont sim­
plistes et mal ficelés et ne nous font11 
pas rire, ce qui est vraiment le bide 
pour une comédie. Il y a bien de1 
beaux et somptueux décors. Mais on' 
s’y ennuie. Et on s’y ennuie idiot. : 

_____________________________  'F

UU IB AU 22 AOUT 1992

en coproduction avec

EXP#92
Cuntfl:
MtllKMWll
fins Ai fs

en coprésentation avec la 
Société de la Place des Arts de Montréal

EN VENTE MAINTENANT
LE DEVOIR Admission : 522-1245
Théâtre Maisonneuve

J Place des Arts
514 842-2112

Frais de service.

PHOTO

Roberto Medile et Mitsou dans une scène du film de Danièle J. Suissa.
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VLB inspiré par le souffle du génie russe

Sophie et Léon
Pièce de Victor-Lévy Beaulieu. Mise en 
scène de Jean Salvy. Décor : Francine 
Marcotte. Éclairages : Lucien 
Deschênes. Costumes : Michel 
Robidas. Avec Jacques Godin (Léon 
Tolstoï), Michelle Rossignol (Sophie 
Bers), Catherine Pinard (Axinia et 
Sacha Tolstoï), Jean Maheux (Vladimir 
Tchertkov et le moine-pèlerin) et les 
choristes Françoise Dubé, Bruno 
Gauthier, Jocelyne Michaud et Claire- 
France Vaillancourt. Coproduction du 
Théâtre d'Aujourd'hui et des 
Productions théâtrales de Trois- 
Pistoles présentée au Caveau, Théâtre 
d'été de Trois-Pistoles, du 2 juillet au 
15 août 1992.

Michel Vais

POUR LA deuxième année consé­
cutive, Victor-Lévy Beaulieu et une 
équipe réunie autour du metteur en 
scène Jean Salvy nous donnent une 
superbe raison de faire une halte à 
Trois-Pistoles cet été, pour voir une 
pièce qui n’arrivera à Montréal qu’au 
cours de la saison 1993-1994. L’an der­
nier, on avait monté dans une salle 
de 200 places aménagée au Camping 
municipal la Maison cassée de VLB 
qui devait valoir à son auteur le prix 
du meilleur texte créé à la scène à la 
remise des prix de la critique en oc­
tobre. C’était la première pièce ori­
ginale de Beaulieu depuis douze ans. 
Tous les Montréalais pourront la voir 
en septembre, puisqu’elle ouvrira la 
saison du Café de la Place, à la Cin­
quième Salle de la Place des Arts.

Et voici que cette année,Sophie et 
Léon, la toute dernière oeuvre de 
VLB, est montée par le même Jean 
Salvy dans une nouvelle salle de 
Trois-Pistoles. On a en effet aban­
donné celle du Camping municipal 
au profit d’un ancien caveau à pom­
mes de terre au centre du village, 
tout près de l’église, qui permettra 
d’asseoir une cinquantaine de spec­
tateurs de plus dans de meilleures 
conditions. Notons que l’éditeur 
Alain Stanké, à qui l’on doit déjà qua­
tre autres ouvrages de Beaulieu de­
puis un an (dont la Maison cassée), 
fait paraître le texte de Sophie et 
Léon accompagné d’un « Essai-jour : 
nal » intitulé Seigneur Léon Tolstoï, 
les deux titres étant publiés tête-bê­
che en un même volume de 296 pa­
ges. Ce texte d’accompagnement de 
la pièce se compose de réflexions 
que l’auteur a tirées de sa relecture 
des quinze tomes de l’oeuvre tols-

toïen et des principales études qu’il a 
inspirées, entrecoupées d’un journal 
de bord débutant le premier janvier 
1992 pour se terminer au moment où 
le texte de Sophie et Léon va fina­
lement prendre forme. On y trouve 
VLB, émergeant à peine du deu­
xième volume de l’Héritage, attelé à 
la fois à la rédaction de la série 
Montréal P.Q. pour Radio-Canada, 
terminant Gens du fleuve encore 
pour Stanké et menant de front la 
monumentale recherche pour Sophie 
et Léon et la rédaction de son journal 
de bord. Passionnante gestation! À 
Trois-Pistoles, les Éditions Stanké 
qui, avec les autorités municipales, 
ont organisé avec faste la première 
de la pièce et le lancement du livre, 
ont également réussi à dénicher et à 
faire venir un arrière-petit-fils de 
Tolstoï, monsieur Nikita Lopoukhine, 
citoyen canadien depuis 1951 et vi­
vant à Ottawa.

Dans sa pièce — il dit dans son 
journal ne pas savoir pourquoi, dési­
reux d’écrire sur Tolstoï, il a imaginé 
une pièce de théâtre — Beaulieu évo­
que superbement la Russie du dix- 
neuvième siècle en mettant en scène 
un couple infernal. L’union du grand 
romancier russe et de Sophie Bers 
commence en effet comme un conte 
de fée pour se terminer dans la dé­
solation, évoquant par moments la 
Danse de mort ou, plus trivialement, 
les célèbres engueulades du couple 
Jouhandeau. Sophie a dix-huit ans 
lorsqu’elle épouse Tolstoï (en 1862), 
de seize ans son aîné et déjà célèbre. 
Le seigneur a déjà fait un enfant à 
Axinia, une paysanne de son village à 
qui il restera attaché jusqu’à sa 
mort. C’est un moine-pèlerin, voulant 
le remettre dans le droit chemin de 
l’Église, qui lui présente Sophie Bers 
(Tolstoï l’avait connue enfant), la­
quelle s’impose à lui avec la force de 
l’évidence. Tout en lui faisant treize 
enfants, Léon vivra avec Sophie dans 
un état d’insurrection sadomaso­
chiste, chacun essayant constam­
ment de prendre l’autre en faute. 
Pourtant, des compromis, et même 
des preuves d’amour véritables ja­
lonneront leurs quarante-huit ans de 
vie commune : ainsi, il renonce dès 
1863 à faire la classe aux moujiks, lui 
qui aimait tellement les contacts 
avec le «peuple », que Sophie détes­
tait. De son côté, Sophie abandonne 
ses leçons de piano, Léon ayant 
conçu une jalousie féroce pour son 
professeur.

Le caractère démesuré de Tolstoï

LE RETOUR 
DELA 
GRANDE 
PASSION.
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Ri Met s egalement en vente au gunlu-i de la 
Plaie des Arts et aux guichets I ickctMaster 
(situés dans certains magasins de la Raie)

C.mups (20 et plus) téléphone/:
(Sl i) 874-9153 au Québec;
(410) 925-7406 en dehors tlu Québec

Version originale! I n aiigl.iis 
avec îles surlitres en français.
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Louis Lortie et Chantal Juillet

LA MUSIQUE DE CHAMBRE 
du JEUNE BEETHOVEN 

14 et 15 juillet
à la basilique Notre-Dame, 19h00

14 juillet: Invité: Gary Hoffman, violoncelle '
BEETHOVEN: Trio, opus 1 no 1

Sonate pour violoncelle et piano, opus 5 no 1 
Trio, opus 1 no 2

15 juillet Invités: Gary Hoffman, violoncelle 
Robert Crowley, clarinette

BEETHOVEN: Sonate pour piano, opus 10 no 1
Sonate pour violoncelle et piano, opus 5 no 2 
Frio, opus 1 no 3
Trio, opus 2

Une production de
'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTRÉAL

•KMI célébrant le 350e anniversaire de Montréal
URTKESIK! 
SYMI1IONM 
IX MOMRL'
i n\nij \n mi
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le pousse à de violentes colères des­
tructrices, ponctuées de menaces de 
mort, nourries par l’alcoolisme et 
apaisées par une sexualité débridée 
qui le rend coupable. Il s’avère tou­
jours aussi autoritaire, capricieux et 
imprévisible malgré les principes 
qu’il professe. De son côté, Sophie, 
besogneuse et organisée, non sans 
sombrer elle-même (comme lui) 
dans la tentative de meurtre, essaie 
d’endiguer l’incroyable flot de vie qui 
submerge son époux, et qui est au­
tant responsable de son écriture que 
de sa difficulté d’être. Opposé à la 
propriété privée, aspirant au plus ex­
trême dénuement matériel, Léon 
abandonnera à sa femme tous ses 
droits d’auteur jusqu’à Anna Karé­
nine et elle, retouchant et censurant 
ses textes, les exploitera habilement, 
en bonne capitaliste, jusqu’à faire 
fortune. En passant, l’auteur rap­
pelle l’action de Tolstoï en faveur des 
doukhobors : utilisant intégralement 
les droits d’auteur de son roman Ré­
surrection, il a permis à 7000 d’entre 
eux de venir s’établir dans l’ouest ca­
nadien.

À ce couple paradoxal, Beaulieu 
adjoint quatre autres personnages 
qui, joués par deux comédiens seu­
lement, éclairent habilement d’au­
tres dimensions de la psychologie 
des protagonistes. Il s’agit là d’une 
économie de moyens qui renforce re­
marquablement la théâtralité de la 
pièce. D’une part, Axinia est jouée 
par la même comédienne que Sacha, 
la fille préférée de Léon. C’est elle 
qui, soudée à son père jusqu’à sa 
mort, reconstituera scrupuleuse­
ment ses manuscrits originaux, al­
lant jusqu’à renoncer, comme lui, à 
ses droits de succession. Dans son 
agonie, Tolstoï confond Sacha et Axi­
nia qui, pour lui, a conservé à jamais 
sa jeunesse et sa sensualité. La 
scène où il lui demande de chanter, 
non comme Sacha mais comme Axi­
nia, est très touchante. D’autre part,

fai %

PHOTO JOSÉE LAMBERT

Jacques Godin et Michelle Rossignol dans Sophie et Léon.

Beaulieu a réuni dans le même co­
médien les personnages du moine- 
pèlerin et de Vladimir Tchertkov. Ce 
dernier, ami de Sacha, fut le plus fi­
dèle disciple de Tolstoï et donc, un 
ennemi de Sophie à qui il disputera 
les derniers manuscrits du maître. 
En ce personnage double, VLB pré­
vient que l’on peut voir l’alliance de 
Dieu et du diable, des sacrements et 
de l’argent. C’est lui qui échouera à 
ramener Léon excommunié dans le 
giron de l’Église, mais qui récoltera 
des mains du mourant son dernier 
journal, que Tolstoï cachait dans ses 
bottes.

L’écriture de Beaulieu est directe, 
souvent familière, elliptique. Quel­
ques québécismes — clins d’oeil af­
fectueux à Tolstoï comme au public 
— contribuent au style détendu, par­
fois nettement comique. Dans la

mise en scène de Jean Salvy, cepen­
dant, le ton apparaît plus dramatique 
que ne le laisse présager le texte. 
Léon est moins bouffon et facétieux, 
certaines scènes égrillardes ayant 
été édulcorées. Par ailleurs, si les 
choristes-figurants permettent de 
belles transitions entre les scènes, en 
se promenant avec leurs icônes, la 
scénographie élaborée dans le Ca­
veau à pommes de terre, bien qu’ap- 
paremment la seule possible dans ce 
lieu, n’est pas idéale. Le public est en 
effet coupé en deux par un plateau 
qui occupe toute la largeur de la 
salle, et sur lequel les comédiens doi­
vent jouer la plupart du temps de 
profil. L’émotion a donc un certain 
mal à se frayer un chemin, de même 
que les paroles des comédiens, qui se 
perdçnt un peu dans l'espace.

Ces bémols ne sauraient cepen­

dant mettre en cause l’interprétation 
remarquable des quatre comédiens, 
qui ne peut que prendre de l’ampleur 
avec le rodage. Si Jacques Godin 
boule ses répliques au premier acte, 
donnant parfois l’impression de ré­
citer un texte trop documenté, il at­
teint graduellement l’amplitude vou­
lue, pour finir dans une émouvante 
apothéose. En passant, il fait miroi­
ter plusieurs facettes d’un person­
nage aussi vrai dans son apprentis­
sage juvénile du vélocipède que lors­
qu’il sombre dans le désespoir sur 
l’humaine condition. Michelle Ros­
signol aborde avec générosité le per­
sonnage de Sophie, fidèle dans la 
souffrance et souffrante dans la fi­
délité, sachant s’effacer lorsque le 
texte le commande et accueillant 
avec une cruelle dignité son exclu­
sion des derniers instants de la vie de 
Léon. Catherine Pinard réunit mer­
veilleusement la sensuaüté d’Axinia 
et la rectitude morale de Sacha, pro­
posant un super-personnage de 
femme fatale, dont Tolstoï déclare 
qu’il est le seul amour de sa vie. 
Quant à Jean Maheux, son moine-pè­
lerin effilé, menaçant, comme son 
Tchertkov aussi sec que soumis font 
de lui ce personnage inquiétant et 
mystérieux qui symbolise tout ce 
dont Tolstoï se méfie instinctive­
ment.

Un grand décor tout en bois, de 
couleur terreuse, où l’action se trans­
porte de la gare d'Astopovo à l’inté­
rieur de la maison d’Iasnaïa Poliana, 
des costumes simples mais réalistes 
de la Russie paysanne du dix-neu­
vième siècle, des accessoires soute­
nant bien l’action, font vivre à mer­
veille ce texte passionné de VLB, où 
l’auteur a su choisir dans la prose 
comme dans la poésie de Tolstoï ce 
qui avait le plus de portée dramati­
que. Avec Sophie et Léon, l’auteur de 
Trois-Pistoles a signé sans aucun 
doute une fois de plus un des meil­
leurs textes de la saison.

<£>

Nous vous présentons l’œuvre d’un homme 
qui a su atteindre l’idéal que nous visons sans

relâche, la perfection.

En contemplant Le Génie du sculpteur dans l'oeuvre de Michel-Ange, c’est toute l’œuvre d’un 

véritable maître de la Renaissance qui vous sera révélée. Les plans et les études préparatoires 

des principales pièces aident à comprendre le processus créatif de Michel-Ange, en plus de mettre 

en lumière 1 ensemble de son oeuvre artistique. Peintures, sculptures, dessins, gravures et objets 

proviennent de plusieurs collections de l’Europe et des États-Unis, et représentent plus de 

160 oeuvres originales qui seront exposées au Musée des beaux-arts de Montréal, du 12 juin au 

13 septembre 1992. Lexus, conjointement avec ses concessionnaires de Montréal, est fière de 

présenter cette exposition, dans le cadre de son engagement à appuyer les arts partout au pays.

©

Viniont Lexus Toyota
Laval (Québec)
(514) 668-2710

Les concessionnaires Lexus de Montréal
Saint-Laurent Lexus Toyota

Ville Saint-Laurent (Québec) 
(514) 747-9811

Spinelli Lexus Toyota
Lachine (Québec) 
(514) 654-7171
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La Corporarion des célébrations du 350° anniversaire de Montréal 
et la Banque de Montréal présentent
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Une réalisation du Théâtre Sans Fil, producteur du Seigneur des anneaux.

Unfabuleux spectacle son et lumière. Une expérience unique.

A LA PLACE DARMES
Devant la Basilique Notre-Dame

Tous les jours, sauf les lundis, à compter du 14 juillet, à 21 h 30.
Billets 15S (taxes incluses). En vente au Réseau Admission, (514) 522-1245 (appels locaux) ou 1 800 361-4595 (extérieur de Montréal),

ou en personne au Marché Bonsecours. Pour plus de renseignements, composez le (514) 872-7292.

MONTRÉAL 
fê t e

Une presentation de

■■ Banque de Montreal

(lrands partenaires

Essoj MOLSON
O'KEEFE Ville de Montréal
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Sois belle et surtout chante ! Rude Luck : le succès frappe
Pascale Pontoreau

AU COMMENCEMENT, une femme 
venant du Burundi qui chante du 
rock velours, c’est une énigme. Puis 
vient l’image. Ce n’est pas une 
femme, mais une très belle femme. 
Un peu trop peut-être. Le commu­
niqué de presse met l’emphase es­
sentiellement sur cette beauté. La 
photo de la reine africaine sur une 
plage de sable blanc frise le cliché. 
Louche... Pourtant, la musique vaut 
qu’on s’y intéresse. Une voix qui 
pourrait être plus forte, mais des ar­
rangements qui bougent. Une mé­
lodie simple sur des paroles dont on 
ne comprend pas un traître mot. Et 
pour cause, Khadja Nin — puisque 
c’est d’elle qu’il s’agit — chante en 
swahili. Une deuxième énigme qui 
aiguisait ma curiosité.

Rejointe par téléphone à Bruxel­
les où elle vit depuis douze ans et où 
elle vient d’enregistrer son premier 
album éponyme, Khadja Nin a la 
voix de ses chansons. Une voix grave 
et posée. À 33 ans, elle vient de réa­
liser son rêve d’enfance. Faire de la 
musique, «monter un groupe» 
comme elle le disait alors du temps 
où son père, diplomate, rapportait de 
ses voyages aux huit enfants de la 
famille tous les disques à la mode. 
De James Brown à Johnny Halliday, 
en passant par les Beatles et Jac­
ques Dutronc. Même les groupes tan- 
zaniens usent le tourne-disque ! Elle 
ingurgite le plus de musique possible 
et ébauche son rêve. C’est décidé; 
elle chantera.

Ses parents, décédés avant que 
Khadja Nin ne quitte son Burundi na­
tal, n’auront soutenu ni la galère, ni 
l’ascension. Autodidacte, et récem­
ment mariée à un Belge, Khadja Nin 
débarque à Bruxelles en 1980. De pe­
tits boulots en répétitions, elle s’in­
tégre au milieu musical de la capi­
tale et rencontre le compositeur-pro­
ducteur Nicolas Fiszman. Elle vient

même au Festival d’été de Québec 
en 1986 comme choriste d’Edgar Le­
roux, récent vainqueur du concours 
Francorock. « Avoir une belle 
gueule, ça ne m’a pas aidé tant que 
ça. 11 a fallu frapper aux portes des 
maisons de disques pendant plus de 
cinq ans pour enfin obtenir un con­
trat. » Avec le temps, elle précise son 
style, monte enfin son groupe. Neuf 
musiciens belges, le percussionniste 
Kevin Mulligan qui est Hollandais, 
Tanga, le guitariste frérot de la 
chanteuse et six choristes.

Et maintenant que le disque 
Khadja Nin est sorti, la belle re­
tourne vivre au Burundi. D’habitude, 
les Africains qui réussissent au nord 
y restent. Bruxelles devient donc sa 
ville de travail. Ville d’amitié aussi 
puisque compte tenu de la taille de la 
capitale, tout le monde se connaît. Et 
Khadja Nin n’hésite pas à faire les 
premières parties de Philippe Lafon­
taine ou de Maurane. Mais le Bu­
rundi demeure la source essentielle 
à sa vie. Ce pays minuscule, coincé 
entre le Zaïre, la Tanzanie et le 
Rwanda n’a rien à offrir comme va­
leur marchande sauf ses tambours 
bien connus. Sans ressource naturel­
le, mais doté d’un climat favorable, 
la « petite suisse de l’Afrique » abrite 
des individus fiers et indépendants. 
Maintenant, ils ont une vedette 
parmi eux. « À Bujumbura, il y a 
300 000 habitants. Les gens n’ont pas 
d’argent. Alors, j’ai fait des copies du 
CD, pour qu’ils puissent l’écouter... 
au moins à la radio. Dans la rue, on 
me dit bonjour, on me félicite puis on 
passe à autre chose... »

Signe particulier du disque ? Il est 
chanté en swahili. Cette langue par­
lée par un bon nombre d’Africains 
demeure peu connue chez les Blancs. 
Pour Khadja Nin, en tant qu’Afri- 
caine, il était important de chanter 
dans une langue africaine. « Tout le 
monde était surpris, mais la musica­
lité de la langue a rompu la barrière 
des préjugés et de l’incompréhen-

Pascale Pontoreau

Khadja Nin

sion. Le swahili, c’est pareil. Person­
nellement, j’aime beaucoup de chan­
sons anglaises et je ne parle pas l’an­
glais. »

Contrairement à d’autres, Khadja 
Nin ne s’engage dans aucune cause. 
La seule pour laquelle elle lèverait 
aisément le poing serait celle des en­
fants, « qui meurent encore de la rou­
geole en Afrique et font la guerre ail­
leurs ». Son album parle, sur des 
rythmes passant de la samba brési­
lienne au percussions africaines, des 
choses de la vie et de sa passion, le 
soccer. Dans Mupe — invective swa- 
hilienne hurlée dans les stades qui si­
gnifie Donne lui ! — la chanteuse 
rend hommage à ses idoles. « Pour 
ceux qui ont les dieux des stades en 
tête/ le foot est transe, hommage 
aux athlètes. » Elle parle aussi de la 
naissance dans Ay Ay Ay, « Donner 
la vie est une joie/ Heureux papa, 
ton bébé est là/ Une occasion 
comme celle-là/ Ça se fête, ça se 
boit. » Référence ultime, Khadja Nin 
glisse en reggae une comptine tradi- 
tionelle « Mulofa » décrite en « Petit 
mensonge/ Petit délit/ Gare aux en­
nuis ». Bien qu’elle n’en ait pas la pré­
tention, la venue de la sensuelle Afri­
caine sur les routes des musiciens du 
monde mettra peut-être un jour le 
Burundi sur la carte.

ALORS QU’ILS n’avaient pas encore 
franchi l’ultime étape de la finale de 
l’Empire des futures stars, ils étaient 
déjà couverts d’éloges. On parlait du 
charisme du chanteur, des arran­
gements du claviériste, de la dyna­
mique de l’ensemble. Un style plus 
varié que la moyenne. Un son moins 
rock. Et puis, il y avait des choristes. 
Un tout bien sympathique qui n’a pas 
échappé au regard mercantile des 
maisons de disques qui se sont arra­
chées le groupe finalement vain­
queur. Le 5 mai dernier, Rude Luck 
entrait par la grande porte dans le 
monde du showbiz montréalais. Pe­
tite anecdote : quelques jours avant 
le début du concours, le groupe n’e­
xistait même pas !

Rude Luck, c’est Rudy Toussaint, 
claviériste de formation classique 
aussi talentueux que sympathique. 
Et c’est Luck Mervil, le métis Haï­
tien de 6 pieds au sourire qui fait fon­
dre.® On s’est rencontré alors que je 
revenais de New York», raconte 
Luck Mervil. « Ça a été le coup de 
foudre : en une soirée, on avait écrit 
trois chansons ! » « Moi, je pensais à 
l’Empire depuis longtemps quand 
j’ai rencontre Luck », renchérit Rudy 
Toussaint. « Nous sommes allés 
chercher des copains. Une chance, 
ils faisaient de la musique ! Et, c’é­
tait parti pour l’Empire.»

Dans le lot de départ, Faut pas 
cracker, leur chanson-totem. « Au 
départ, ça vient du crack. Une dro­
gue qui ne se trouve pas seulement 
aux États-unis. Une drogue qui fait

déjà des ravages à Montréal, mais 
on n’en parle pas. La chanson sug­
gère surtout qu’il ne faut pas craquer 
dans la vie. Simplement. » Un mor­
ceau très largement inspiré musica­
lement du So Lonely des Police. Mais 
ce ne sont plus les comparaisons qui 
surprennent Luck Mervil. Il passe 
tour à tour de Michael Jackson à 
Prince en passant par Boule Noire. 
« Ça ne me dérange pas tant que ça 
vu que ceux à qui l’on me compare 
sont entrés dans la légende... C’est 
plutôt flatteur ! » Pour le moment, le 
groupe semble encore se chercher 
une personnalité plus forte. Parce 
que personnalité, il y a déjà. Rude 
Luck s’inscrit dans un courant rock 
sur lequel on aurait calquer des ryth­
mes de reggae, à moins que ce ne 
soit l’inverse. L’association des deux 
genres permet aux cinq musiciens de 
s’étendre dans un large éventail.

À peine né, Rude Luck atteint les 
sommets... une histoire somme 
toute romantique. Une fois l’émotion 
passée, l’avenir était à prendre en 
main. Rude Luck a un potentiel 
énorme. Même leur manque d’expé­
rience apparaît comme un atout in­
téressant à modeler. Et les retom­
bées de l’Empire sont plutôt rapides. 
Si vous n’attrapez pas le train en 
marche, fini les éloges et l’anonymat 
vous repend vite au nez. L’un des 
prix offert au gagnant de l’Empire 
consiste en l’enregistrement d’un 451' 
qui, éventuellement, peut déboucher 
sur la réalisation d’un album com­
plet. Dans le cas de Rude Luck, c’est 
la compagnie Isba qui a décroché le 
gros lot. Luck Mervil précise toute­
fois combien il ne veut être l’obligé

de quiconque.
L’engouement du milieu a donc 

précédé — l’Empire ayant une au­
dience réduite — celui du public qui 
a rapidement embarqué. Au point 
que Rude Luck se retrouve chef de 
file des musiques de jeunes. Peut- 
être parce que tous les membres du 
groupe viennent de famille où les va­
leurs transmises étaient saines, 
Rude Luck transmet un message re­
vitalisant qui rappelle essentielle­
ment que les problèmes actuels des 
ados proviennent surtout d’un man­
que endémique de communication 
avec leurs parents. Et le risque d’é­
tiquetage « groupes de jeunes qui 
parlent aux jeunes » n’est pas loin. 
Pourtant, la variété du public qui les 
a vu lors des spectacles Fleuve et 
Musique à Lasalle ou en première 
partie de Marc Gabriel au Spectrum 
le mois dernier prouve que Rude 
Luck peut rapidement convaincre 
quelque soit l’âge des spectateurs.

Au Québec, Rude Luck devra af­
fronter — compte tenu de son style 
— une industrie frileuse qui prend 
peu de risques. Récession et taille du 
marché obligent ! Un marché qui, 
selon eux, fonctionne avec une men­
talité défaitiste qui ne stimule pas 
l’émergence de nouveaux produits. 
Pour le moment, Rude Luck a le 
vent en poupe, et s’affichera à Qué­
bec, ce soir même, dans le cadre du 
Festival d’été. Une chance unique de 
voir les choristes, parce que lors des 
prestations télévisuelles, les demoi­
selles doivent s’abstenir. «Huit per­
sonnes? C’est bien trop», leur a-t-on 
dit. Elles ou rien quoi!

Les pérégrinations de l’été
Nathalie Stutzmann 
et Catherine Callard
Debussy, Ariettes oubliées sur des 
textes de Paul Verlaine, Cinq poèmes 
de Baudelaire, Chansons de Bilitis sur 
des textes de Pierre Louys; Ravel, 
Histoire naturelle (Le paon, Le grillon, 
le Cygne, Le martin-pêcheur, La 
pintade) sur des textes de Jules 
Renard. RCA Victor RE 60899.

Charles Dutoit et 
l’Orchestre Symphonique 
de Montréal
Rosslnl, Ouvertures de La scala di 
seta, Semiramide, La gazza ladra, 
Guillaume Tell, Il barbiere di Siviglia,
L'Italiana in Algeri, Il signor Bruschino, 
La cenerentola. London 433 074-2.

McCartney et Davis
Liverpool Oratorio, avec Kiri Te 
Kanawa (soprano, Mary Dee), Sally 
Burgess (mezzo-soprano, Miss 
Inkley/Chef Mourner/Nurse), Jerry 
Hadley (ténor, Shanty), Willard White 
(basse, Headmaster/Preacher/Mr 
Dingle) et Jeremy Budd (sopraniste), 
les choeurs et l’orchestre du Royal 
Liverpool Philharmonie, dir. Cari 
Davis. EMI CDS 7 54371-2, coffret de 
deux CD.

Carol Bergeron

HÉSITEZ-VOUS encore entre les 
festivals d’Orford et de Lanaudière, 
que ceux de Québec et du Domaine 
Forget offrent également des pro­
grammations intéressantes. À y re­
garder de plus près cependant — et 
en y ajoutant, bien entendu, les nom­
breux concerts montréalais à la ba­
silique Notre-Dame, à l’Oratoire 
Saint-Joseph, à l’Aréna Maurice-Ri­
chard et dans les parcs — ces évé­
nements se partagent volontiers cer­
tains artistes, voire certaines oeu­
vres. Ainsi, par exemple, pour suivre 
la violoniste Chantal Juillet et le Pia­
niste Louis Lortie dans leur pérégri­
nation « beethovénienne », il faudra 
aller d’abord à Montréal, puis à Qué­
bec et même à Saint-Irénée en Char­
levoix.

L’Orchestre Symphonique de 
Montréal jouera non seulement à la 
basilique Notre-Dame où se déroule 
son festival « Mozart plus » mais à 
l’amphithéâtre de Lanaudière (ce 
soir et vendredi prochain), dans les 
parcs Angrignon et Ahuntsic (les 14, 
24 juillet), à Boucherville (le 25 juil­
let) et enfin à l’Aréna Maurice-Ri­
chard (le 30 juillet). On pourrait 
aussi parler de l’Orchestre Métropo­
litain qui s’exécutera non seulement 
à Montréal et à Joliette mais éga­
lement à Orford.

Peut-être dans le but d’accompa­
gner nos moments de détente de 
l’été, l’OSM sortait récemment un 
nouveau disque dont le menu, huit 
Ouvertures de Gioachino Rossini, 
plaira sûrement aux amateurs de 
musiques faciles à digérer. Un tel ré­
pertoire d’orchestre n’a cependant 
rien de nouveau et en dehors du sim­
ple plaisir de l’écoute il n’y faut point 
chercher autre chose.

Sous la baguette de Charles Du- 
loit, la légèreté, la précision, la trans­
parence est là pour le plus grand pro­
fit des « stéréophiles ». Et pour ceux 
qui veulent détailler davantage, les 
nombreux soli de l’écriture orches­
trale « rossinienne » permettent aux 
premières chaises de l’OSM de se 
faire avantageusement valoir. Un 
bon disque qui s’écoute sans peine.

La contralto française Nathali 
Stutzmann donnera un premier con 
cert ce soir, au Festival d’Eté de

Québec, où, accompagné des Violons 
du Roy que dirige Bernard Labadie, 
elle sera la soliste du Stabat Mater 
d’Antonio Vivaldi et de quelques 
Arias de Georg Friedreich Maendel. 
Lundi prochain, dans la cinquième 
salle de la Place des Arts, elle sera 
l’invitée de la série « révélations 92 ». 
Cette fois, elle partagera, avec sa 
compatriote la pianiste Catherine 
Collard, un récital d’oeuvres de Schu­
mann (Kinderszenen op. 15 et les 
Liederkreis op.39), Debussy (trois 
Préludes, « La Sérénade Interrom­
pue, La Cathédrale engloutie, Feu 
d’artifice») et Ravel (Histoires na­
turelles).

Or, sur un tout récent laser paru 
chez RCA, les mêmes artistes enre­
gistraient précisément ce délicieux 
cycle de Mélodies de Maurice Ravel. 
Dès le premier poème, Le paon, on 
est immédiatement conquis non seu­
lement par cette voix ample et puis­
sante mais par la clarté de la diction 
et l’intelligence de la prosodie. Il faut 
noter avec quel art elle s’applique, 
admirablement secondée par sa par­
tenaire Catherine Collard, à recréer 
les nuances des « portraits » désin­
voltes de Jules Renard auxquels Ra­
vel a su donner un relief génial.

Debussy occupe cependant une 
place plus importante avec 14 Mélo­
dies dans lesquelles le duo fait aussi 
merveille. On aime réentendre C’est 
l’extase, Green, Spleen où la musique 
s’accorde si parfaitement à la poésie 
de Verlaine. Et les trois Chansons de 
Bilitis demeurent un moment fort du 
disque. La discographie de cette 
jeune cantatrice de 27, est déjà fort 
impressionnante. Les éditeurs EMI, 
Erato, llarmonia Mundi, Virgin et 
Sony semblent la disputer à RCA 
Victor. Elle n’avait que 19 ans lors­
qu’elle grava les Zwei gesange op.91 
de Brahms avec le pianiste Fran­
çois-René Duchable chez Erato 
(ECI) 88180). Une telle précocité 
chez une chanteuse rappelle celle 
d’une Cecilia Bartoli.

Avec la même équipe locale qui le 
donnera en première canadienne les 
15 et 16 juillet au Festival d’Eté de 
Québec, le Festival de Lanaudière 
reprendra (samedi 18 juillet) le Li­
verpool oratorio écrit conjointement

par l’ex Beatel Paul McCartney et le 
compositeur américain Cari Davis. 
Sur une petite histoire d’amour va­
guement autobiographique les deux 
auteurs ont conçus une musique qui 
sans être absolument mauvaise ne 
présente aucun intérêt réel. N’ayant 
jamais su écrire la musique, McCart­
ney fait partie de ces rêveurs far­
felus qui mélangent tout. Pour lui, la 
« bonne musique » se trouve égale­
ment chez Beethoven, Bach, Handel, 
Tchaikovski, Jimi Hendrix, les 
Beach Boys, les Who et, bien en­
tendu, chez les Beatles. Cet Oratorio 
profane aux prétentions de « grande 
oeuvre » a bien entendu été enregis­
tré avec une brochette de bons inter­
prètes à la tête desquels on remar­
que le célèbre soprano Kiri Te Ka­
nawa ... rien de moins! Le tout est 
dirigé par le tâcheron de l’aventure, 
Cari Davis qui viendra personnel­
lement s’assurer de la bonne exécu­
tion du « chef-d’oeuvre » de son ami 
Paul McCartney.

BASILIQUE NOTRE-DAME 
Jeudi 16 juillet

ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL

CHARLES DUTOIT
DIRECTEUR ARTISTIQUE

Charles Dutoit, chef 
Louis Lortie, piano 
Chantal Juillet, violon 
Gary Hoffman, violoncelle

Mozart: Symphonie no 17, K. 129
Beethoven: Concerto pour piano no 3

Beethoven: Concerto pour piano,
violon et violoncelle 

Jeudi 16 juillet, 19H30 

Billets: 7,86$, 15,50$, 22,47$ (taxes en sus)

Disponibles au Service d’abonnement de l’OSM, aux guichets de 
la Place des Arts, aux guichets Admission (I rais de service) et, 
le jour de concert, à la basilique Notre-Dame.

POWER CORPORATION DU CANADA T"

PRÉLUDES MOZART 

de 18h 15 à 18li4S
Musica Camerata Montréal
Luis Grinhauz, violon
Guy Fouquet, violoncelle
Bertha Rosenohl-Grinhauz, porno 

Billets individuels: 3,00$.
GRATUHS pouf les détenteurs de billets 
de concert de la soirée.

(iarv llnfTinan ( hantai Juillet

À l'occasion du 350e 
anniversaire de la fondation de 
Montréal, voici un livre de base:

François Dollier de Casson

HISTOIRE
DU

MONTRÉAL 
DE 1640 À 1672
Texte adapté et commenté 

par Aurélien Boisvert

205 pages
3 cartes géographiques 

Prix: 20,00 $

LES ÉDITIONS 101 ENR.
Case Postale 591, 

Succursale Desjardins, 
Montréal H5B 1B7

PRESENTE

FESTIVAL
Info°Festival

L'interurbain Bell
(514) 759-6974

INTERNATIONAL 
DE LANAUDIERE

LE FESTIVAL DE LANAUDIERE ACCEPTE LES FRAIS D'APPELS

POINTS DE VENTE billetterie

Articulée

CE SOIR
SAMEDI 1 1 JUILLET 20HOO

UN GRAND ORCHESTRE,
UN GRAND CHEF,
UN GRAND CHEF D'OEUVRE

'SM

SRC
RADIO ET TflÉV

Diffuseur officiel

Billetterie centrale de l'Amphithéâtre
(Aucun frais de service à ce point de vente)
Tel. (514) 759-4343 
ou sans frais 1-800-561-4343

INVESTI CHEZ
Auiuiæiuu
1514)522-1245

'«oit
'ï?'’ RADIO Et mtVIVON

Chef : Charles Datait

RIMSKY-KORSAKOV: Shéhérazade 
STRAVINSKI: Le Sacre du printemps

15$ 30$ 40$ 
AMPHITHÉÂTRE

L'interurbain

Bell
MARDI 14 JUILLET 20H00

ET UN MERVEILLEUX PIANO

Quatuor Cleveland et 
Jon Klmura Parker, piano

MOZART: Quatuor avec piano en sol mineur 
K. 478

PROKOFIEV: Quatuor en si mineur op. 50 nol 
BRAHMS: QuinteHe avec piano en fa mineur 

op. 34

#
En collaboration avec le Réseau FM stéréo 
de Radio-Canada

18,50$
ÉGLISE DE LAVALTRIE
Autoroute 40, sortie 122

m

DIMANCHE 13 JUILLET 14H30

HARMONIES, CANONS, HÉLICOPTÈRE 
ET MUSIQUE

La Musique de l'Artillerie royale 
canadienne

La Musique du Royal 32' Régiment sous la 
direction des Capitaines Gaétan Bouchard 
et Denis Bernier

TCHAIKOWSKI: Ouverture 1812 
ROSSINI: Ouverture Guillaume Tell 
PÈRE BRUNELLE: Marche UMJ-60

9$ 16,50$
AMPHITHÉÂTRE

VENDREDI 1 7 JUILLET 20H00

NOTRE GRAND AMBASSADEUR 
DE LA MUSIQUE...

LUNDI 13 JUILLET 20H00 

QUATRE ARCHETS VIRTUOSES...

Quatuor Cleveland

MENDELSSOHN: Quatuor en ré majeur 
op. 44 no 1 

PAULUS: Quartessence
DVORAK: Quatuor en la bémol majeur op. 105

ijfii
En collaboration avec le Réseau FM stéréo 
de Radio-Canada jOj§S

m
OROUSIKI 
SVMIIK >M(Jl 
I» MOMRM

jOjÉS

Chef: Charles Dutoit
Soliste: Leila Josefowicz (13 ans), violon

MOZART: La flûte enchantée (ouverture) 
MENDELSSOHN: Concerto pour violon, 

op. 64
BRAHMS: 1"* symphonie

musique
□ SCOTT

15$ 30$ 40$ 
AMPHITHÉÂTRE

SPINELLI
L£XUS

ÉGLISE ^NOTRE-DAME-DES-PRAIRIES glUSjque

En banlieue de Joliette □ SCO) I
SAMEDI 1 8 JUILLET 20H00

paul McCartney 
BEATLE, SA VIE...
McCartney: Oratorio Liverpool
Orchestre du Festival de Québec 
sous la direction de Cari Davis
Solistes: Lyne Fortin, soprano

Sonia Racine, mezzo-soprano 
Mark DuBois, ténor 
Gary Relyea, basse 

Choeurs: Petite Maîtrise de Québec
Choeur du Festival de Québec 

Voix d'enfant: Louis-David Bédard

15$ 30$ 40$ 
AMPHITHÉÂTRE

^:
Menu à partir de 5.49$

87, Place Bourget Sud 
Joliette
Tél 759-9777

£
Montagne Coupée
Chambre à partir de 68$

1000, Montagne Coupée 
Saint Jean-de-Matha 
Tél 886-3891 
1-800-363 8614

-

Table d'hôte 
pour 2 pers.: 24.95$
322,boul Manseau 
Joliette
Tél 759-7572

ES Gouivo-néne-r eu Québec
Ministère dé»
Affairé» cullurtllss

Menu à partir de 5.25$

93, St-Charles Borromée Sud 
Joliette
Tél 753 4468

L’interurbain

Bell

i+i

YAMAHA

Communications
Canada

SPINELL
LEXUS
TOYOTA

Miiilnlf'io 
I «lu tifiinsmi'

Pour renseignement!, 
téléphoner, sans frais . «

(région dr MontréalI

. 873-2015
poste (lia

Intérieur de Montréal)

1 800 363-7777
poste éilh

H Tourisme
Québec

7 JOjEs
musique
□ SCOTT
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Prévert
en prose, en vers et en couleurs dans

La Pléiade.
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Marguerite Duras
PHOTO ARCHIVES
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IL Y A toujours une pluie fine dans 
l’oeuvre de Marguerite Duras, une 
sorte de crachin qui tombe presque 
musicalement sur sa prose de 
spleen, depuis Moderato Cantabile, 
en passant par Pluie d'été, quand elle 
ne prend pas des cadences de 
mousson. Duras fait-elle du Duras, se 
plagiant elle-même, ou bien cette 
voix syncopée d’ellipses, ce style 
impressionniste peuplé de plages, de 
pluie, de rues ou on déambule 
comme ivre au hasard, d’enfants en 
mal d’affection, d’amours en la 
mineur, un peu boiteuses, sont-ils 
tout bêtement et irrévocablement 
les siens ? Et comment pourrait-elle 
en emprunter d’autres ?

Des fois on ne sait plus très bien. Il 
y a un procédé d’écriture, 
omniprésent, une griffe, peut-être 
facile tout compte fait, souvent 
prévisible, mais si belle. Même dans 
son dernier livre Yann Andréa 
Steiner qui porte le nom de son 
compagnon de vie, et qu’on s’imagine 
à priori autobiographique (mais le

patronyme Steiner a été rajouté, 
pour faire plus durasien sans doute, 
en allusion à Aurélia Steiner qu’elle a 
écrit pour lui ?). Les voyeurs 
n’auront rien ici à se mettre sous la 
dent ou si peu. Duras fait du Duras, 
comme dans un roman, elle réussit 
même à échapper à son histoire, à 
filer au-delà, à transformer ses 
amours en fiction et ses fictions en 
amours, alchimie de l’écriture.

Yann Andréa avait déjà signé aux 
éditions de Minuit M. D., en 
hommage à la romancière. Le livre 
de Duras est ici un écho à cet 
ouvrage, et une oeuvre 
essentiellement pudique. De la 
rencontre du jeune homme 
homosexuel, suicidaire, et de la 
veille dame alcoolique, solitaire, 
monstre sacré des lettres françaises, 
de cette rencontre donc qui sera 
malgré tout amoureuse, on 
découvrira ici peu de chose : Les 
deux whiskies qu’elle ne se rappelle 
pas avoir ingurgités après la 
projection d’india Song et la 
discussion nouée avec les jeunes 
étudiants de philosophie. Yann 
Andréa est du groupe. Il écrit ensuite 
à la romancière. Une pluie de lettres 
qu’elle trouve très belles. Et un jour 
l’épistolier arrive chez elle, en 
Normandie où elle se cache du 
monde. « On ne connaît jamais

l’histoire avant qu’elle soit écrite », 
notera Duras. Il a voulu la 
rencontrer avant de mettre fin à ses 
jours. Il ne partira plus. Ni ne 
mourra.

« On s’est couchés avec la lune 
dans le ciel sombre et bleu. C’est le 
lendemain qu’on a fait l’amour. (...) 
Après, vous m’avez dit que j’avais un 
corps incroyablement jeune. J’ai 
hésité à publier cette phrase. Mais je 
n’en ai pas eu la force. J’écris aussi 
des choses que je ne comprends 
pas. »

Yann Andréa Steiner est un retour 
à l’été 80, celui de la rencontre. Mais 
le récit (est-ce un récit ?) bifurque 
en cours de route. D’autres histoires 
se greffent à ce duo, celle de 
Théodora Kats, belle jeune juive 
toute de blanc vêtue qui attendait 
sous le troisième Reich jour après 
jour les trains de l’Holocauste. Celle 
aussi d’un petit garçon juif et de sa 
monitrice qui vivent un amour 
impossible, semblant faire 
contrepoint à celui de Marguerite et 
de Yann Andréa. Défilent et 
s’instaurent tous les thèmes et 
climats durasiens : le drame juif, les 
pleurs de l’enfant, le vent du large 
sur lequel plane les mouettes, la 
peur, les rires brefs qui se cassent.
« La jeune fille dit qu’on écrivait 
toujours sur la fin du monde et sur la 
mort de l’amour ». Et aussi, « Écrire

pour moi, c’était comme pleurer. Il 
n’y a pas de livre joyeux sans 
indécence ». Duras est toute entière 
résumée dans cette tristesse-là.

Ce livre donc, dépasse le cadre 
qu’il s’est fixé, multiplie les 
panneaux, change de voie, s’enroule 
dans la poésie de sa langue, dans 
l’émotion suscitée au détour d’une 
phrase, d’une image ourlée, 
étonnamment belle. Qui est Yann 
Adréa Steiner ? Comme l’Albertine 
de Proust, il apparaît à travers ce 
roman-miroir comme une pure 
projection des mélancolies, des 
détresses de l’auteur et en cherchant 
l’amant, on découvre la Duras, 
encore et toujours, qui écrit sans 
relâche le même livre-blues. Avec 
parfois une fenêtre ouverte sur le 
drame très réel de ce couple bancal 1 
et pourtant cimenté qui jamais 
n’entrera dans les normes du monde. L

« Oui. Un jour cela arrivera, un [ 
jour il vous viendra le regret 
abominable de cela que vous 
qualifiez « d’invivable », c’est-à-dire 
de ce qui a été tenté par vous et moi,. 
pendant cet été 80 de pluie et de 
vent ». On n’en saura guère plus sur . ’ 
l’horreur « invivable » de cet amour-. r 
là, au moment de fermer ce beau 
livre de pudeur et de sous-entendus.
★ Yann Andréa Steiner, Marguerite 
Duras, P.O.L. 1992, 138 pages.

Andrée
MAILLET
Àchoses écrites

Carnet 43
DE MES ROMANS e‘t non pas « du 
roman ». Je ne m’appuie sur aucune 
théorie, je ne possède aucune idée 
générale, aucune technique sauf les 
miennes (une pour chaque roman), 
aucun secret, aucun « guide de la 
bonne romancière ». Les romans sur 
lesquels j’ai travaillé ces années-ci 
— comme ils se tiennent, je les écris 
tous en même temps (entre quatre 
et cinq, ils sont...) Ce système 
m’agrée. Il n’est pas 
recommandable. Il ne facilite en rien 
l’avancement d’une carrière. 
D’autant moins qu’il est fort risqué.
Il suppose une foi, un espoir, un 
espoir peu communs en la vie. Il 
exige une passion exubérante, 
tenace, hardie pour l’écriture. Ce 
système m’a d’abord été imposée — 
il n’intéresse que moi de savoir par 
qui, par quoi surtout. La manière 
dont je les écris me fut donc donnée, 
non choisie. J’ai dit déjà tout ce que 
je devais à mes écrivains préférés : 
Balzac, Colette et tant d’autres. Je 
me rends compte aujourd’hui à quel
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degré — très élevé — je suis 
redevable à nos demoiselles Jane 
Austin et Emily et Charlotte Brontë. 
À Charlotte, surtout.

Ce qui me passionne le plus dans 
cette dernière — et finale, je l’espère 
— version des Princes de Sang, ce 
sont les rapports de force entre ces 
personnages d’une même famille 
unis par l’intérêt et la rapacité, la 
passion charnelle et aussi... 
l’amour. Salomé non-exclue. Elle 
choisit la liberté — anarchique après 
avoir découvert par instinct, 
intuition, hasard, le Hasard-dieu, le 
levier qui lui donnera toutes les 
libertés. Les événements la forcent à 
réviser ses jugements et ses 
opinions. C’est ainsi que nous mène 
l’expérience. Le poing fermé, la 
main ouverte; disant blanc ce soir, 
noir demain. Et passant par toutes 
les couleurs et les nuances. Les gens 
impavides, prévisibles, ou tout droits, 
tout loyaux, transparents — thème 
de Sartre sur son déclin — il en faut 
quelques-uns dans les livres; je ne 
les rejette pas. Ce sont les faire- 
valoir des compliqués, des 
complexés, des excessifs, des 
abominables, des fluctuants, des 
charmeurs et charmants. Il faut 
aussi un peu d’ectoplasme, une 
chimère, un griffon devant une 
fenêtre sombre, beaucoup d’anges, 
quelques démons; des situations 
troubles; de soudaines embellies... 
Ainsi conçois-je mes romans.

☆☆☆☆☆☆☆☆☆☆

MARDI le 13 février, 1973 - Ce 
matin j’ai reçu trois choses très 
importantes dont le dernier livre de 
Kouri, intitulé Ravensbruck et 
dédicacé à Lyn et à moi. Je me suis 
apportée dans ma chambre des 
dattes et des noix, et tout l’après- 
midi j’ai lu le livre de Germaine 
Tillion en pleurant, en m’indignant, 
et en admirant à la fois son style et 
quelle rare penseuse elle était 
devenue. Quand elle nous a reçus 
l’été dernier, pour manger un 
couscous à la berbère, chez elle, elle 
était en train de rédiger ce livre. Il 
fallait qu’elle rétablisse plusieurs 
faits et qu’elle se décide à donner son 
témoignage personnalisé. Mais au 
prix de quelles tortures physiques et 
morales ! Car dès qu’il s’agit de sa 
mère, son asthme revient. Elle est 
devenue un grand écrivain dans ce

livre et une grande avertisseuse. Un 
grand être humain, elle l’a toujours

SOCIÉTÉ DE la Couronne 
(d’épines, tantôt, posée sur notre 
front ! ) Cent virgule Sept a privilégié 
ce début des fêtes de Montreal (350e 
anniversaire de sa fondation) pour 
nous raconter le déclin de la 
Métropole du Canada. Voilà bien du 
tact et de la délicatesse ! Maso en 
amour... Qui ne le fut en sa 
jeunesse, mon Dieu ! n’a point connu 
toutes les couleurs de la passion, du 
rouge et du violet jusqu’au rose de 
cent nuances. Mais l’on s’en sort; 
(hélas ! de la jeunesse 
egalement...) Et j’ai jeté les épines 
aux orties, viré par vent arrière vers 
mes bonnes cassettes des plus belles 
musiques de je ne sais pas toujours 
qui (ayant oublié parfois d’inscrire 
sur le boîtier le nom de la 
compositrice, ou celui de son mari). 
Ce matin, voici quel fut mon 
programme : le 1er choral de César 
Franck, un motet de Jean Langlais à 
la mémoire de Jehan Alain, son 
camarade, cinq chansons de Duparc 
interprétées par Françoise PoUet. 
Des variations sur La Folia de Marin 
Marais, la Suite Bergamasque de 
Debussy arrangée pour 2 guitares et 
ensuite, la même oeuvre pour piano 
— jouée par Paul Badura-Skoda. De 
la musique française; Montréal, ville 
française ? Voyons ; au programme 
de la saison prochaine de l’OSM, 
SEIZE OEUVRES allemandes. Une 
oeuvre française. Cinq russes, 16, ou 
17 ou 49, n’importe ! Rien de 
français. Ah si ! pardon. 
L’inécoutable Heure espagnole de 
Ravel. De quoi, vraiment, faire 
aimer Ravel, ce génie des génies 
après... Avec ?... après, quand 
même Debussy, dit Claude de 
France. Trop peu de Canadiens- 
Français s’abonnent aux concerts de 
l’OSM ? Pas à cause de Dutoit. Car 
cela ne peut pas être le Maestro qui 
impose les détails de ces 
programmes : — Beethoven, 
Bruckner, Mahler ad nauseam ! AD 
NAUSEAM!

☆☆☆☆☆☆☆☆☆☆
CEUX QUI se voilent la face.

Oh... ceux qui ne regardent pas 
dans l’oeil du Président Allende le

défi d’un sauveur, / qui ne regardent 
pas non plus dans les flasques 
contours d’un poète mourant, la 
liberté se défaisant... ceux qu’un 
mot trouble et qu’une mort ennuie...n 
Puis ceux-là dont les mains se 
ferment roide comme grappins de 
fer sur quelques biens et quelque 
puissance.../ Et enfin ceux-là 
privés d’yeux et d’oreilles humaines 
par la faute inconnue — la première 
félonie — Oh ! que je les crains ! que 
nous devons les plaindre et les 
craindre ! .../ Et qu’oscillent leurs 
socles au centre de nos 
tremblements de coeur ! Que 
prévaricateur est leur ordre ! / Que 
notre épouvante autour d’eux les 
éprouve par son fracas d’ouragan ! 
et notre indignation divine, comme 
elle devient vite une trombe telle 
qu’en aucune mer chaude aucun 
navigageur n’en évita jamais ! Oh... 
qu’en nous-mêmes et contre nous et 
malgré ceux-là dans des arches déjà 
ramollies, corrodées, avariées 
fatalement, le déluge, sans les 
bousculer s’immisce, et peu à peu les 
alourdit, les comble/Et que le jour 
arrive où dans nos larmes et nos 
deuils, sauvés nous-mêmes par la 
douceur impérissable / les cris de 
ceux-là, si durs, déjà vraiment 
perdus,.../ nous ne pourrons pas les 
entendre...

TOUJOURS dans mon jardin des 
rêves, dame Séi observait combien 
les noms, les portraits ravivent la 
mémoire. Une photo... Sonia del Rio 
près de notre Citroën ID 21. Nous 
sommes à Madrid, avec deux de nos 
enfants : Didine et Christou. Joie 
d’avoir vu danser Sonia au Palais des 
Congrès avec la troupe d’Antonio 
dont elle est l’une des premières 
danseuses. Exquise dans le Quadrille 
du CHAPEAU TRICORNE et plus 
gitane que les gitanes dans 
L’AMOUR SORCIER, l’un des 
inimitables chefs d’oeuvre de 
Manuel de Falla. Sonia del Rio est 
l’unique Canadienne-Française 
diplômée du Conservatoire de 
Madrid et spécialisée dans quatre 
disciplines de la danse espagnole.
Elle dansa deux saisons à la Scala de 
Milan et deux ans dans les opérettes 
que chantait Luis Mariano au 
Châtelet de Paris, sous la direction 
de Jean-Claude Casadesus.
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• le plaisir desivres
A propos de sexe

UNE SCÈNE 
DE DÉVORATION
Geneviève Hélène
Jacqueline Chambon, 1992,61 pages.
MANUEL DE CIVILITÉ 
POUR LES PETITES FILLES 
À L’USAGE
DES MAISONS D’ÉDUCATION
Pierre Louÿs 
Allia, 1992, 103 pages.

Francine Bordeleau

IL Y A érotisme et érotisme. Celui 
de Geneviève Hélène (est-ce la 
mode, chez les femmes, d’écrire des 
récits érotiques ? Encore heureux 
que plusieurs le fassent bien) est 
grave, torturé, sans un gramme d’hu­
mour ou de distanciation.

Dans Une scène de dévoration, 
une femme — la narratrice — est 
plaquée par son amant. Va faire un 
tour dans un bar pour se changer les 
idées. Demande une chope de bière. 
« La bière coulait, moussait, gon­
flait. » Très allusive, la dame, mais 
ce n’est que le début. Je vous assure 
qu’après seulement deux pages, on 
ne boit plus sa bière de la même fa­
çon.

Avec quantité, de positions expli­
cites, Geneviève Hélène, prix Pierre 
Louÿs, de la nouvelle érotique en 
1987 et auteur d’un roman érotique, 
La Belle que voilà (Jacqueline 
Chambon, 1990), fait l’autopsie de la 
one night stand — l’expression an­
glaise est beaucoup plus forte que sa 
bancale traduction — entre deux in­
connus. Il s’agit là d’un texte curieux 
bien que torride à souhait : avec ses 
hachures et ses saccades, qui collent 
par ailleurs fort bien au propos de 
l’auteur, le style de madame Hélène 
rappelle cette prose poétique qu’on a 

I lue en masse durant les années 70 et 
au début des années 80. Ce style était 
surtout pratiqué par les femmes et 
se réclamait de l’écriture du corps.

Ce texte est cependant tout sauf 
anodin, qui nous montre, à l’instar 
d’autres presque toujours écrits par 
des femmes, la brutalité, l’animalité 
du désir et du plaisir. Le sexe, ici, est 
tragique, on sent que la psychana­
lyse est passée par là, que l’auteur 
utilise l’anatomie pour tenter d’at­
teindre l’âme, et des phrases nous ar- 
rêtent. Celle-ci par exemple : 
« Jouir. Cela bâillonne l’âme — si 
peu. » Ou encore : « Le coeur pleure

l’eau du ventre sur les queues de ren­
contre. » Les deux sont très repré­
sentatives du style de Geneviève Hé­
lène, style que je ne trouve pas dénué 
d’intérêt mais qui, je le sais, déplais 
souverainement à plusieurs.

Le Manuel de civilité..., de Pierre 
Louÿs, est exactement aux antipo­
des. Ce serait, précise l’éditeur, le 
premier érotique de l’auteur des 
Chansons de Bilitis et d'Aphrodite « à 
avoir connu les honneurs de la publi­
cation ».

Parodie joyeuse et grivoise des 
manuels de bienséance qui s’écri­
vaient au début de ce siècle, le livre 
de Louÿs est une suite d’aphorismes 
juteux. Parmi les plus convenables : 
« Ne dites pas : J’ai envie de baiser. 
Dites : Je suis un peu nerveuse. » Ou 
encore : « Si vous trouvez un mon­
sieur tout nu dans le lit de mademoi­
selle votre soeur, n’allez pas le dire 
tout bas à monsieur votre père. La 
visite n’est pas pour lui. »

Il se dégage de ces aphorismes re­
groupés sous plusieurs rubriques 
(« À la chambre », « À la maison », 
« En visite », « Avec l’amant de sa 
mère », etc.), qui apprennent aux pe­
tites filles quoi faire (façon de par­
ler ! ) avec son père, la bonne, son 
confesseur, son frère.... un parfum 
à la fois immoral et légèrement su­
ranné. C’est du Louÿs joyeux, rafraî­
chissant, on ne peut plus paillard. Ce 
petit livre futile est tout à fait ré­
jouissant.

Équations oiseuses
LE CARRÉ CIRCULAIRE
César Lopez 
Traduit de l’espagnol 
par François Maspero 
Maurice Nadeau 
Paris, 1990 
151 pages

Hervé Guay

AU MOMENT où le Pen Club con­
damne le régime de Fidel Castro et 
l’exhorte de libérer « tous les écri­
vains emprisonnés pour motifs idéo­
logiques », voilà que nous parvient de 
Cuba un recueil de nouvelles de Cé­
sar Lopez publié chez Maurice Na­
deau.

Apparentées au surréalisme cu­
bain, dans la foulée de Virgilio Pi- 
neras et de José Lezama Lima, ces 
nouvelles, étalées sur trente années, 
relèvent du fantastique et nous ra­
mènent toutes plus ou moins à une 
humanité déshumanisée où régnent 
l’anonymat et la justification arbi­
traire.

Leurs héros sont plongés la plu­
part du temps dans des équations oi­
seuses qu’ils tentent en vain de solu­
tionner. Les règles leur en sont in­
connues lors même qu’ils les recher­
chent et le temps qu’ils y passent 
ajoute encore à leur déperdition de 
liberté et d’identité.

Selon ce qu’il aborde, Lopez fait 
penser à Buzzati, avec, par exemple, 
Le voyageur et les adieux, ou, en 
France à Obaldia, par son humour et 
ses détournements de logique. En­
core que son univers soit moins mé­
taphysique que le premier et plus 
mathématique que le second.

À lire ces récits brefs et inquié­
tants, on se prend soudain à douter 
de nos actions les plus habituelles, 
que nous posons peu conscients de

leur sens. Et s’ils faisaient partie 
d’une algèbre destructrice à la Lopez 
où tout comme son envers, chaque 
geste facilite-d’un pas supplémen­
taire la marche vers le précipice... 
Puis, pareils à ses personnages, nous 
nous persuadons que ce n’est pas le 
cas.

Le Clézio dans l’ornière du passé
H Lisette

MOIRW
A Le feuilleton

ÉTOILE ERRANTE
J.M.G. Le Clézio 
Paris, 1992, Gallimard,
339 pages.
IL Y A quelques semaines, Nadine 
Gordimer, Prix Nobel de littérature 
1991, était l’invitée de Bernard Rapp 
pour son dernier roman : Histoire de 
mon fils. Elle n’était évidemment 
pas seule. Un romancier français, 
Paul Louis Rossi, faisait également 
partie de ce plateau, pour une oeuvre 
en grande partie autobiographique 
intitulée : La Montagne de Kaolin.

Attentive, s’efforçant,de tout 
comprendre grâce à la traduction, 
Nadine Gordimer, à propos du livre 
de Rossi, faisait observer, avec 
étonnement, que de plus en plus de 
romanciers contemporains, en 
France, par le roman ou par le récit 
historique, ont le goût de retrouver le 
passé douloureux de la deuxième 
grande guerre et de l’occupation. 
Sans être militante dans son pays, 
l’Afrique du Sud, Gordimer traite de 
sujets très actuels, préfère l’époque 
que vivent les Africains blancs 
d’aujourd’hui, et la lutte contre la 
ségrégation raciale dont elle

souhaite évidemment qu’elle 
s’achève avec l’égalité pour tous : 
blancs et noirs.

Introduction sans doute un peu 
longue pour aborder le dernier 
roman de Le Clézio. Mais 
indispensable puisque l’auteur, 
autrefois si original de Le Procès- 
verbal qui lui valut, à 23 ans, le prix 
Renaudot, qui a publié depuis 1963 
pas moins de 23 ouvrages, tombe lui 
aussi dans ce qu’il faut bien appeler 
l’ornière du passé. Bien que je ne Use 
plus guère Le Clézio, découragée par 
Les prophéties de Chilam Balam, 
Relations de Michoacan et autre 
Onitsha, j’avais pourtant bien 
apprécié, l’autre année, Printemps et 
autres saisons, des nouvelles 
exclusivement consacrées à des 
personnages féminins.

Il s’agit encore d’héroïnes, dans 
Étoile errante. L'histoire d’Hélène 
(ou Esther quand elle affirme sa 
judalcité) et de sa mère Elizabeth, 
est très longuement et très 
minutieusement contée, depuis leur 
départ d’un petit village du midi, où 
elles fuyaient la persécution 
allemande, en 1943, jusqu’au lent et 
difficile voyage qui les conduit en 
Israël. Minutie et superfluité de 
détails, par les routes pierreuses, par 
les étapes où tout manque à ces 
« errantes », tout cela est sans doute 
de la bonne matière romanesque, 
appuyée sur une documentation 
longuement accumulée, mais à vrai

PHOTO ARCHIVÉS

Jean-Marie Le Clézio

dire finit par lasser, en plus de 330 
pages, une lectrice pourtant bien 
disposée.

Une autre jeune fille traverse 
Étoile errante. Elle se nomme 
Nejma et Esther ne la rencontrera 
que très fugitivement puisqu’elle est 
Palestinienne et qu’elle s’en va 
rejoindre ses coreligionnaires dans 
les camps de réfugiés.

En fait, ce roman est celui de 
l’errance et de l’exil, comme son 
titre le laissait déjà entendre. Le 
jeune état d’Israël, s’il convient à

Elizabeth, qui a perdu son mari en 
France, ne satisfait en rien le goût 
d’absolu qui hante sa fille. Des 
malheurs successifs priveront 
d’ailleurs Esther de compagnons 
très chers, et même de celui qui sera 
le père de son enfant, mais qui 
mourra trop tôt pour l’apprendre et 
s’en réjouir.

Bizarrement, et c’est souvent que 
les romanciers imaginant l’exil pour 
leurs personnages choisissent notre 
pays comme « bout du monde », 
Esther vivra plusieurs années à 
Montréal, y mettra son fils au 
monde, étudiera à McGill avant de 
retourner vers le vieux continent. 
Une nouvelle génération sera-t-elle 
moins « errante », finira-t-elle par 
trouver une terre promise et enfin 
accordée ?

Ce roman de Le Clézio aurait sans 
doute dû m’émouvoir. Il comporte 
tous les éléments d’un destin 
malheureux, semblable à tant 
d’autres qu’aura engendrés l'époque 
troublée qui est la nôtre. Or, j’ai 
refermé le livre... les yeux secs. Le 
Clézio, dont chaque nouveau livre est 
salué par ses inconditionnels comme 
un autre chef-d’oeuvre, n’arrive plus 
à m’émouvoir, àlors que plusieurs de 
ses émules romanciers y 
parviennent sans effort. 
Incompatibilité de caractère, sans 
doute, entre auteur et lectrice. 
Dommage !
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TRANSFORMATION 
DU DROIT
Les Cahiers de droit, Vol 33, no 1 
Sous la direction de Pierre Verge 
Université Laval
SOUS une toilette nouvelle, les 
Cahiers de droit continueront 
d’explorer les sentiers de l’évolution 
du droit. On trouve dans ce numéro 
daté de mars un intéressant article 
de Sylvio Normand sur Tradition et 
modernité à la faculté de Droit de 
Laval, entre 1945 et 1965; cette 
faculté dut en venir à l’embauche de 
professeurs à temps plein, après 
avoir constitué un club de juristes 
qui en faisaient généralement une 
activité d’appoint, tentés qu’ils 
étaient de se mêler de près a la 
politique ou à autre chose que les 
cours à proprement parler. Thierry 
Bourgoignie, de l’Université 
catholique Louvain-la-Neuve, fait le 
point sur la protection du 
consommateur — et certaines 
appréhensions qu’elle suscite — à la 
veille du grand marché commun 
intérieur européen prévu pour le 31 
décembre 1992. Ce numéro de mars

compte sur une coopération du 
groupe de recherche GEPTUD, qui 
inclut des chercheurs en sciences 
sociales et en philosophie, en plus de 
spécialistes du droit; il en sera de 
même dans le numéro de septembre.

LE TRAVAIL
Pierre Bouvier
Collection Que sais-je? No 2614 
Presses universitaires de France
DANS le monde contemporain, les 
« acquis antérieurs » des travailleurs 
semblent freinés par l’existence du 
chômage endémique, la 
précarisation des emplois, le travail 
au noir et les « petits boulots ». Cet 
opuscule de Pierre Bouvier peut 
sembler se perdre dans un survol de 
faits de civilisation, mais il pose 
intelligemment la question des 
« recompositions » des rôles. 
L’auteur s’interroge sur la possibilité 
de trouver des substituts aux 
attributs qui furent un temps ceux 
des entreprises traditionnelles et des 
syndicats dont il scrute le langage et 
souligne les paradoxes. Bouvier cite 
les courants nombreux tendant à 
interpréter le monde du travail. Le 
chapitre 3, sur l’évolution, la 
transformation et les remises en

cause, effleure la fragilité des 
idéologies, la crise du marxisme 
instrumental et les limites du 
libéralisme.

LES RELATIONS 
DES JÉSUITES:
UN ART DE LA PERSUASION
Rémi Ferland 
Les éditions de la 
Québec, 1992

Huit

GEORGES GOYAU a déjà qualifié 
les Relations d’« oeuvres 
publicitaires d’hommes d’action ». 
Ces écrits largement diffusés étaient 
en somme une réclame de la colonie 
s’adressant à la vieille France. Rémi 
Ferland s’attache aux écrits de Paul 
Lejeune de 1632 à 1641. Il recherche 
confirmation de l’hypothèse d’une 
vaste « entreprise de séduction » qui

revêt par moments des allures ; 
mystiques. Lejeune, ancien 
professeur de rhétorique, joue 
d’ironie, il exhorte, fait des 
reproches! prophétise, se confesse, 
met parfois en opposition les bons 
côtés des Sauvages pour mieux 
tancer les vices ou le manque de zèle 
des Européens. Lejeune fait oeuvre 
utile, il avoue ne pas écrire sur tout 
ce qui se passe, mais seulement sur 
ce qui tend a u bien de la foy, et de la 
Religion, et va jusqu’à suggérer de ! 
lire Champlain pour mieux connaître 
les autres aspects de la vie de ce 
pays. Fort de la « supériorité » de sa ; 
religion et de sa civilisation, 
Lejeune, d’après Remi Ferland, fait 
oeuvre de « propagande 
missionnaire » qui ne laisse que peu 
de répit, au demeurant illusoire, au 
lecteur qu’il faut persuader du bien- 
fondé de deux volets indissociables : 
colonisation et évangéüsation.

ni
LÀ OU VOUS RISQUEZ 
LE PLUS DE TROUVER
plus de 100 000 titres 

sur tous les su|ets

1246 rue St-Denis

APPRENEZ VOTRE SPORT PRÉFÉRÉ 
EN UN WEEK-END

PAIT, DOUGLAS 
Lis
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WEEKEND
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Conseillé par un expert, vous pourrez, en 
un rien de temps, acquérir les connaissances 

nécessaires à la pratique d’un sport ou d’un passe-temps.

Abondamment illustré en couleur 19,95$

en vente chez votre libraire

ÉDITIONS DU TRÉCARRÉ

Pour souligner les 350 ans 
de Montréal

MISSION
MONTREAL
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MISSION MONTRÉAL
Les congrégations religieuses dans l’histoire de la ville

Comprenant plus de 250 photos dont plusieurs en couleurs, cè magnifique 
album rappelle le rôle important des congrégations religieuses dans l’histoire 
et le développement de la ville. Il prolonge l’exposition du même nom réa­
lisée par le Musée David M. Stewart. Vol. de 160pages, 29,95$

Il faut parler de ces milliers d'hommes et de femmes qui, depuis les 
débuts de la métropole, ont mis leur vie au service de Dieu et de leur 
prochain. Il faudrait visiter avec eux les hôpitaux, les hospices, les asiles, 
les orphelinats, les maternités, les refuges de nuit, les prisons. Avec eux, 
parler au pauvre, au vieillard, à l'aveugle, au sourd-muet, à l'enfant 
démuni. Aller les voir enseigner au couvent, au collège, à l'académie, au 
jardin d'enfance, à l'école normale, à l'école d'infirmerie ou à l'école 
technique. (Jean Procencher)

FIDES

M KN*
DEUX ROMANS POUR U’ÉTÉ!

Chez vlb éditeur
Richard Lachaine
Le roi Numa
Avez-vous peur de la sorcellerie? Numa, un détective privé, doit 
retrouver le fils héritier d’une riche neurasthénique qui s’est donné la 
mort après avoir été... envoûtée! Tout un programme pour ce privé, car 
les choses ne restent pas simples bien longtemps quand magie et sacré 
s’emmêlent.
«Le roi Numa demeure un excellent divertissement qu’on dévore d’une 
traite avec autant d’angoisse que de plaisir.»

,,, „ Pierre Salducci, Ia? Devoir272 pages — 19,95 $

Chez Q&Jirnç-, éditeur
Thérèse et Michel Descarries
Le serment de Véronic Chénier
En 1937, Véronic Chénier se retrouve à Paris pour y faire ses études. La guerre 
d’Espagne fait rage et l’Europe sera bientôt plongée dans une des pires tragédies 
de l’histoire. Véronic sera au centre de toute une série de drames qui marqueront à 
jamais sa vie et qui donnent lieu â ce poignant récit d'une quête de vengeance.
«Le serment de Véronic Chénier est un livre engagé comme on en écrit trop peu, 
un livre choc qui dénonce les atrocités de la guerre [...] Un livre à mettre 
absolument au programme de tous les cégeps, en littérature comme en histoire...»

Pierre Salducci, Le Devoir
288 pages — 19,95 $
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I: (849-3456) - Unlvanal Soldi* 1 h, 3 
h, 5 h, 7 h, 9 h. ven. sam. darn. sped. 11 h 10 II: A 
L oagua ol thalr Own 1 h 15,3 h 45,7 h 10,9 h 
30 ven. sam. dern. sped. 11 h SS III: Unlawful 
Entry 1 h, 3 h 10,5 h 20,7 h 30,9 h 40 ven. sam. 
dem. sped. 11 h 50IV: Batman Batumi 1 h, 3 h
15,5 h 30,7 h 45,10 h.

BERRII: (849-3456) - La ratour da Batman 4 h 
30,7 h, 9 h 30— Tlrallra combinat at cia 1 h 
30,3h. Il: Coyota 1 h 30,3 h 30,5 h 30,7 h 30,9 h 
30, sam. dim. 5 h 30, 7 h 30, 9 h 30— Farngully 
sam. dim. 1 h 45, 3 h 15 III: Maltraita da 
malton 1 h 40,3 h 40,5 h 40, 7 h 40,9 h 40IV: 
Fraction da taconda 1 h 50,3 h 50,5 h 50,7 h
50.9 h 45 V: Allan 31 h 45,9 h.— Tlrallra com­
binat ®V c/*5 h 15,7 h.

BONAVENTURE I: (849-3456) - Thundarhaart
7 h, 9 h 10 II: My Coutln Vlnny 7 h 10,9 h 20

BROS8ARD I: (8493456) - Horizons kXntalna
8 h 30, sam. dim. 2 h, 5 h, 8 h 30 II: Coyota 7 h, 
sam. dim. 2 h 15,4 h 30,7 h.— Batte Inatlnctt h 
20 III: Maltraaaa da malaon 7 h 10,9 h 25, sam. 
dim. 2 h 15.4 h 30,7 h 10,9 h 25

CARREFOUR LAVAL 1: (8493456)- Allan 39 
h 45— Laolo 5 h 15, 7 h 30— Tlrallra com­
binai at cia 1 h 35,3 h 30 2: Unlawful Entry 1 
ti 50,4 h, 7 h, 9 h 30 3: Fraction da taconda 1 
h 30,3 h 30,7 h 15,9 h 30- Tlrallra combinai 
*< c7* 5 h 20 4: Coyota 1 h 35,7 h - Batte Ins­
tinct 3 h 50,9 h 15 5: Horlzona lointain! 1 h
30.4 h 20,9 h.— Tlrallra combinat at cia 7 h 
10 6: Unlvanal SokUart h 30.3 h 35,5 h 35,7 h
35.9 h 35, sam. dim. 5 h 35,7 h 35,9 h 35- Fam- 
gully sam. dim. 2 h, 3 h 40

CENTRE EATON 1: Mtl— Boomarang 12 h 50,
3 h 55,6 h 40,9 h 15 ven. sam. dern. sped. 11 h 45 
2: Batman Batumi 2 h, 5 h, 8 h, ven. sam. dem. 
sped.11 h. 3: Cool Worldt2 h 45,3 h, 5 h 45,8 
h, 10 h 15 ven. sam. dern. sped. 12 h 15 4: Cool 
World 12 h 45.3 h, 5 h 45.8 h, 10 h 15 ven. sam. 
dem. sped. 24 h 15— 5: Bock'N Norman h 35, 
2 h 55,5 h, 7 h 05,9 h 20 ven. sam. dern. sped. 11 h 
256: Plnocchlo 12 h 15,2 h 15,4 h 15,6 h 15- 
Batman Batumi S h, ven. sam. dern. sped 11 h.

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel, Mtl (849- 
3456)- Unlawful Entry 4 h 15,7 h 15,9 h 30, 
dim. 2 h, 4 h 15,7 h 15,9 h 30 2: Houiailttar5 h, 
7 h, 9 h, dim. 2 h, 4 h 10,7 h, 9 h. 3: Praluda to a 
Kill 4 h 45,7 h, 9 h 15, dim. 2 h, 4 h 45,7 h, 9 h 15

CINÉMA FESTIVAL: 35 Milton (8497277)-

CINÉMA JEAN-TALON: Mtl- Tha Hand that 
Bocki tha Cradla 7 h 10,9 h 30, sam. dim. 12 h
30,2 h 50,5 h, 7 h 10,9 h 30

CINÉMA OMÉGA 1: - Plnocchlo 1 h, 3 h, 5 h,
7 h.— L’arma tatala 3 9 h. 2: Bock'N Nonna
1 h, 3 h 05,5 h 10,7 h 20,9 h 30 3: Prince La- 
zure 1 h, 5 h 10,9 h 30— Cité da la /ola 2 h 50,7 
h. 4: Lucky Luka 1 h, 3 h, 5 h, 7 h 15,9 h 15

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul. St-Laurent, Mtl 
(843-6001)—

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7284)- sam. Europe 
Europe 2 h 45— Tha Lawnmowar Man 5 h.— 
Tha Cutting Edge 7 h 15— Shadowa and 
Fog 9 h 45— The Terminator 24 h.— dim. Ma­
dame Bovary 1 h 30— Tha Tenant 4 h — Bra­
zil 6 h 30- Until the End ol tha Worfd9 h 15

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca- 
nada (8493456)— Houiailttar 2 h, 4 h 25,7 h, 9 
h 15 2: Praluda to a Klu 2 h, 4 h 20,7 h, 9 h 25 
3: Unlvênal SokHar\h 35,4 h 10,7h, 9h 204: 
A League ol thalr Own 1 h 35,4 h 10,7 h, 9 h 
30 5: Unlawful Entry1 h 40,4 h 05,7 h, 9 h 20 6: 
Far and Away 2 h, 5 h, 8 h.

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
La roi du drumLe roi du drum 22 h. (1er au 12 
juillet)

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0. (4895559) - 
Patriot Oamai 7 h, 9 h 30 sam. dim. 1 h, 4 h, 7 h,
9 h 30 2: Sitter Act 7 h 15,9 h 40. sam. dim. 12 h 
30. 2 h 40,4 h 45,7 h 15,9 h 40

CINÉPLEX I: (8493456) - Houiailttar Mm. 3 h
10.5 h 15,7 h 20,9 h 25, sam. dim. 1 h 05,3 h 10,5 
h 15,7 h 20,9 h 25 2: Urgi 7 h 05, sam. dim. 1 h 
05,7 h 05— Tout lai matlm du monda 3 h
30.9 h 25 III: Tlg* Clawi 3 h, 5 h, 7 h, 9 h, sam. 
dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h. IV: Tha Pfayer3 h 40,7 
h, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3h40,7h,9h30V: La ra­
tour da Howard! End 3 h 45,9 h 10— Fir and 
Away 6 h 25, sam. dim. 1 h 05,6 h 25 VI: Balle 
Imtlnct sem 3 h 30,7 h, 9 h 25, sam. dim. 1 h 05,3 
h 30,7 h, 9 h 25 VII: A League of thalr Own 3 h 
40, 7 h 05,9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 40,7 h 05,9 h 
30 VIII: Unlvênal Soldi*3 h 10,5 h 10,7 h 10,
9 h 15, sam. dim. 1 h 10,3 h 10,5 h 10, 7 h 10,9 h 15 
IX: Le ratour da Batmen 3 h 25,7 h 05,9 h 30, 
sam. dim. 1 h, 3 h 25,7 h 05,9 h 30

COMPLEXE DESJARDINS I: (8493456)- Ho- 
rlzoni lointaine 1 h 40,5 h 15,8 h 15 II: Laolo
2 h, 5 h, 7 h 20,9 h 40 III: La raine blmcha2t\ 
15,4 h 40, 7 h 05,9 h 30 IV: Cite d'Adam 1 h 30,
3 h 30,5 h 30,7 h 30,9 h 30

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200 
ouest Boul. René-Lévesque, Mtl (283-8229)—

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (8483878)-

CRÊMAZIE: (849FILM) — La cité de la foie 8 h,
dim. 2 h, 5 h, 8 h.

DAUPHIN I: (8493456) - Laolo 7 h 10,9 h 30, 
dim.2h,4h20,7h 10,9h3011: ThaPlayarti l 
h, 9 h 20, dim. 2 h 15,4 h 35,7 h, 9 h 20

CINÉMA DÊCARIE 1 : (8493456) - Unlvênal 
Soldier 7 h 15,9 h 20, dim. 1 h 35,4 h, 7 h 15,9 h
20 II: Unlawful Entry 7 h, 9 h 25, dim. 1 h 30,4 h 
05,7 h, 9 h 25

DORVALI: (631-6586) - Cool World 12 h 45,2 h
50.5 h. 7 h 10,9 h 25 II: Batman Batumi 2 h, S 
h, 8 h.-111 : Plnocchlo 12 h 50,2 h 45,4 h 40 
— Patriot Qamae 6 h 30,9 h 10IV: SlitarAct 
12 h 30,2 h 30,4 h 30,7 h, 9 h 15

DU PARC 1 : (844-9470)- Cool World 7 h 15,9 h 
20. sam. dim. 1 h, 3 h 05,5 h 10,7 h 15.9 h 20 2: 
Batman Batumi 6 h 30,9 h, sam. dim. 1 h 15,3 h
45.6 h 30,9 h. 3: Patriot Qamae 6 h 20,9 h, sam. 
dim. 1 h, 3 h 40,6 h 20.9 h.

DU PLATEAU 1: (521-7870)- Bock'n Nonne 1
h 20,3 h 20,5 h 20,7 h 20,9 h 20 2: Plnocchlo 12 
h 30,2 h 30,4 h 30,8 h 25- Prince Latum 8 h, 9 
h 35

FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE 1: - 
Jiux da guerre 1 h, 3 h 40,8 h 20,9 h 05 sam. 
dern. spect. 11 h 40 2: Patriot Qamae 6 h 20,9 h 
05, sam. dern. spect. 11 h 40 — Plnocchlo 12 h
15.2 h 15,4 h 15 3: Boomanng 1 h 40,4 h 20,7 
h, 9 h 30 sam. dern. spect. 11 h 50— 4: Cool 
World 1 h 30,3 h 50,6 h 10,8 h 30 sam. dern. 
spect. 11 h. 5: Slitar Act t2 h 15,2 h 20,4 h 30,6 
h 50,9 h. sam. dern. spect. 11 h 10— 6: Lethal 
Weapon 37 h, 9 h 30, sam. dern. spect. 11 h 50— 
Plnocchlo 1 h, 3 h, 5 h. 7; Batman Batumi 12 
h 15,3 h 15,6 h 15,9 h 15 Mm. dern. spect. 11 h 45 
8: Batman Batumi 5 h 45,8 h 30 sam. dern. 
spect. 11 h 15— Prince Lazura 12 h, 2 h, 4 h.

FAUBOURG 8TE-CATHERINE 1: (8493456)- 
A League of thalr Own 1 h 30,4 h 15,7 h, 9 h 
252: Polion Ivyl h 30,3 h 20,5 h 10,7 h 10,9 h 
103: Howardi End2 h, 5 h, 8 h 4: The Player 
2 h 15,4 h40,7 h, 9 h 15, jeu. 2 h 15,4 h 40,9 h i5

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (4990159)-

GREENFIELD I: (671-6129) - Batman Ratuma 
4 h 15,6 h 45,9 h 25— Plnocchlo 12 h 45,2 h 
352: Indochine 5 h, 9 h.— Prince Lazura 1 h, 3 
h. 3: Boomanng 1 h 30,4 h 15,7 h, 9 h 40

IMAX: Vieux Port de Montréal (496-4629)— Antarc­
tica version française: 10 h 30,11 h 30,13 h 20,14 
h 15,15 h 10,16 h 05,17 h, 19 h 30,20 h 30, version 
anglaise: 12 h 25,18 h 30— Lea Bolling Stonai
21 h 30 (jusqu'au 13 sept tous les jours)

IMPÉRIAL: (288-7102) - Patriot Qamae 1 h 30,4 
h 05,6 h 40,9 h 15

LA VAL : (688-7776) -1 : Boomarang 1 h 30,4 h
10.6 h 55,9 h 25 ven. sam. dern. spect. 11 h 50 2: 
Batman Batumi 12 h, 3 h. 6 h, 9 h, ven. sam. 
dern. spect. 11 h 45 3: Sf«t*rAcf12h45,3h05,5 
h 05,7 h 15,9 h 35, ven. sam. dem. spect. 11 h 50 4: 
Lethal Weapon 3 7 h, 9 h 20, ven. sam. dern. 
spect. 11 h 50— Plnocchlo 1 h, 3 h, 5 h. S: In­
dochine 12 h 10, 3 h 10. 6 h 10, 9 h 10 6: 
L'homme d’Endno 7 h 15,9 h 25 ven. sam. 
dem. spect. 24 h.— Prince Lazura 1 h, 3 h 10,5 h 
107: Bock'N NonneW h 40,3 h, 5 h, 7 h 20,9 h 
40 ven. sam. dern. spect. 11 h 50 8: Jeux da 
guerre 1 h 40,4 h 20,7 h, 9 h 30 ven. sam. dern. 
spect. 11 h 50, — 9: Patriot Qama 6 h 50,9 h 30 
ven. sam. dern. sped. 11 h 50 — Lucky Luka\2 h
30.2 h 30,4 h 3010: Praluda to a Kill 1 h 30,4 
h, 6 h 50,9 h 30 ven. sam. dem. spect. 11 h 5011: 
Cool World 12 h 20,2 h 40,4 h 50,7 h 05,9 h 10 
ven. sam. dern. spect. 11 h 5012: Cool World t2 
h 20,2 h 40,4 h 50, 7 h 05,9 h 10 ven. sam. dern. 
sped. 11 h 50

LAVAL 2000 1 : (8493458)- La ratour da Bat­
man 1 h 55,4 h 25,7 h, 9 h 30 2: Maltraite de 
malion 2 h, 4 h, 7 h 15,9 h 15

LOEWS l:(861-7437) - Batman Batumi 12 h, 3 
h, 6 h, 9 h. ven. sam. dern. spect. 11 h 45 II: Slitar 
Act 12 h 15,2 h 30,4 h 45,7 h, 9 h 15 ven. sam. 
dern. spect. 11 h 30 III: Cool Worlds h 20.2 h 
40,5 h, 7 h 15,9 h 30 ven. sam. dern. spect. 11 h50 
IV: Slitar Ac» 1 h 15. 3 h 30. 5 h 45, 8 h. V: 
Where Angali Fear to Tread 1 h 30,4 h, 6 h
30.9 h 05

OUIMETO8COPE:(525-8600) - Mm. Salle 1: La 
main qui berce l'entant 19 h — Juaqu'au 
bout du monda 21 h-Salle 2: Laicontaada 
Canterbury 19 h 15- Las narfi t vif 21 h 15- 
dim. Salle 1: Juaqu’au bout du monda 16 h — 
La NOtra parmi lai étrangan 19 h.— Baba 
la bambino 21 h — Salle 2: Beaucoup, paa- 
•lonnémant, à la folle 18 h 30- La tentation 
da Vénui 19 h 15— La demlèn téance 21 h 
30

PALACE 1 : - Lethal Weapon 31 h, 4 h, 6 h 45, 
9 h 20, lun. mer. 1 h, 4 h. Il: Caiablanca 12 h 30, 
2 h 40,5 h, 7 h 10,9 h 30 III: Enclno Man 5 h, 7 h
25.9 h 35— Lucky Luka 1 h, 3 h. IV: Clan Act 
9 h.- Plnocchlo 12 h 20,2 h 20,4 h 35,6 h 35 V: 
Boomarang 12 h 15,2 h 50,5 h 30,8 h 10 VI: 
Boomerang 1 h 15,3 h 50,6 h 30,9 h 10

PARADI81: (354-3110)— sam. Capitaine Cro­
chet 1 h.— Laa lomnambulai 1 h 05,9 h 30— 
Une aacréa famille 1 h 10,10 h 10- Baatho-

MOTS CROISES DU MONDE
SOLUTION DELA 

SEMAINE DERNIÈRE

Mots croises
n° 721

HORIZONTALEMENT
I. Dispensent des soins qui ne sont 

pas gratuits, comme on pourrait le 
croire. - II. Elle ne dépend pas du 
précédent Toujours en passe d’être 
battu. - III. Peuvent être, mais rare­
ment, le fait des modestes. Roi. - 
IV. On le verra poli. A tenu compte de 
tout. - V, Néglige la prudence, lis vont 
rester ensemble. Adverbe inversé, - 
VI. On l’envoie i l’est. Scandé. Dans 
l'opinion. - VII, Au nord et au sud 
dans le Caucase. Maison de campagne. 
- VIII. Pronom. Moins habillée quand 
elle est élue. Anneau. - IX. Dans le 
poème, il abandonne le bateau. Fleuve 
balte. - X. Mirent des couches.

VERTICALEMENT
I. Vieux pillards. - 2, Conduits 

d'aération. Conteneur commun. - 
3. Vont fonctionner sans heurts. Bout 
de scalp. - 4. N'existe plus quand il 
est comblé. Fils de l'océan. - 5. Bon 
public. - 6. Gagne de proche en 
roche. Sa voix vient du bas vers le 
aut. r 7. Fait une couronne. -

8. Monnaie. N’ont pas de voisins 
contigus. - 9. Ont du poids. Voyelles. 
- 10. S'affirme dans le sud. Dans la 
charpente. Est-ce trop s’ouvrir? -
11. Il y a de l’agrément dans ce sens. 
Une couleur qui dit sa province. -
12. Civil. Monnaie. - 13. Modèrent 
l'amer ou le cru.

SOLUTION DU N* 720 
Horizontalement

I. Enfantillages. - II. Nerveuse. Sale
- III. Joie. Emulsion. - IV. Oland. 
Aria. Is. - V. Lob. Ove. Mue. - 
VI. Igls. Illettré. - VII. Vieillies. Ail. - 
VIII. Esseulés. Etal. - IX. Um. 
Usantes. Ne. - X. Redressements.

Verticalement
I. Enjoliveur. - 2. Néologisme. - 

3. Friables. - 4. Aven. Sieur. - 5. Ne. 
Do. Luse. - 6. Tué. Villas. - 7. Ismaé­
liens. - 8. Leur. Leste. - 9. Limes. Em.
- 10. Assaut. E.S.E. - 11, Gai. Etat. - 
12. Eloi. Riant. - 13. Sensuelles.

François Dorlet

van 2 h 45— Laa blanca ne lavant paa aau- 
t* 3 h 10— Arrêta ou ma mère va tirer 3 h 30, 
7 h 25— Analyae fatale 4 h 30,11 h 15— La co­
bayes h 15,11 h 20— La main qui berce ren­
iants h 20— La prince dai mariai 7 h — 
Grand Canyon 7 h 30- Tout laa matin du 
monda 9 h 15— dim. La cobaye 1 h, 9 h 55— 
Beethoven 1 h 05— Une aacréa lamllle 1 h
10.7 h 20— Prince daa maréaa 2 h 45,9 h 25— 
La main qui berce l'anlantS h — Capitaine 
Crochets h 10— Laa blanca ne levant paa 
•autarS h 05— Laa lomnambuln 5 h 15— 
Arrêta ou ma mira va tirer 6 h — Analyae 
fatale 7 h — Tout lai matin du monda 7 h 
45— Grand Canyon 9 h 15

PARISIEN I: (866-3856)- Prince Lazura 1 h 15, 
3 h 15,5 h 15,7 h 15,9 h 15 II: Jeux da guerre 
12 h 15, 2 h 30.4 h 45, 7 h, 9 h 25 III: Jeux da 
guarran h 15.2 h 30,4 h 45,7 h, 9 h 25IV: La 
révolta daa enfanta 12 h 30,2 h 40,4 h 55,7 h
05.9 h 20 V: La vieille qui marchait dan la 
mer 12 h 45,2 h 50,5 h 10,7 h 20,9 h 30 VI: In- 
dochlna 12 h, 3 h, 6 h, 9 h 7: Indochine 1 h, 4 h 
30, 8 h.

PLACE ALEXIS NIHON 1^849-3456) - Unlvar- 
•al Soldier 12 h 35,2 h 45,5 h, 7 h 20,9 h 45 ven. 
Mm. dem. spect. 24 h. Il: Unlawful Entry 2 h, 4 h
30.7 h, 9 h 20 III: Far and Away 2 h, 5 h, 8 h 30

PLACE LONGUEUIL 1: (849-3456) - La ratour
da Batman 1 h 30,4 h 15,7 h, 9 h 30 2: Allan 39 
h 35— Tlrallra combina et cia 1 h 30,3 h 15, 
5 h, 7 h.

PLAZA CÔTE DE8 NEIGES: (849-3456)-1: 
Praluda to a Klaa 1 h 35,4 h, 7 h 05,9 h 20 2: 
The Player 1 h 45,4 h 20,7 h, 9 h 25 3: Unlaw­
ful Entry 2 h, 4 h 30,7 h 10,9 h 30 4: Houiaalt- 
tar 1 h 30,3 h 30,5 h 30,7 h 30,9 h 35 5: Unlver- 
•al Soldier 1 h 45,4 h 10,7 h 15, 9 h 30 •: A 
League of thalr Ownt h 30.4 h 15,7 h, 9 h 35 
7: Howardé End 2 h, 5 h, 8 h.

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mtl (274-3550) - 
sam. City of Joy 7 h — Tha Hairdranar'a 
Huiband9 h 30— Outrageoui Animation 11 
h 30— dim. Kafka 5 h.- City ol Joy 7 h —Tha 
Halrdrener'i Huiband 9 h 30

VERSAILLES 1*3557880) - Unlvênal 8okHar
12 h 20,2 h 50,5 h, 7 h, 9 h 20 ven. Mm. dem. spect.
11 h 20. Il: Batman Batumi 12 h 30,3 h 30,6 h
30.9 h 05 ven. sam. dern. spect. 11 h 35 III: Cool 
World 12 h 20,2 h 50, 5 h, 7 h, 9 h 20 ven. sam. 
dern. spect. 11 h 201V: Prince Lazura 1 h.— 
Bock ‘N Nonne 3 h, 5 h, 7 h 30,9 h 40, ven. Mm. 
dern. spect. 11 h 40 V: Jeux da guerre 7 h, 9 h 
30 ven. sam. dern. spect. 11 h 50— Lucky Luka
12 h 30,2 h 50,5 h VI: Boomarang 7 h, 9 h 30, 
ven. sam. dern. spect. 11 h 50— Plnocchlo 1 h, 3 
h. 5 h.

CINEMA QUÉBEC
CANARDIÈRE: (661-8575)-Far and Away 20 h,

dim. 14 h, 17 h, 20 h.
CINÉMA LIDO: — Maltraite da malion 13 h,

19 h, 21 h 10— Lucky Luka\3 b, 19h, 21 h 10— 
Tlrallra, combinai et cia 13 h— Bailc Ina- 
Unct2\ h 15— Allan 321 h 15— Lantourda 
Batman 13 h, 18 h 45— Horizon lointain 18 
h 45,21 h 20- Coyota 13 h, 19 h.

LE CLAP: (650CLAP)- Allan 312 h 45,15 h, 17 h 
15,19 h 30,21 h 40

GALERIES CAPITALE 1 : (628-2455)- Prince 
Lazura 5 h 40,9 h 15- Plnocchlo 12 h 15,2 h
05.3 h 55,7 h 30- Cool World U h 40,2 h 50,5 
h, 7 h 05,9 h 15— Jeux da guerre 12 h 15,2 h
30.4 h 50,7 h 10,9 h 40— A League of thalr 
Own 1 h, 3 h 45,6 h 45,9 h 35— Indochine 12 h 
10,3 h 05,8 h 10,9 h 10- Bock'N Nonna\2 h
40,2 h 45,4 h 55,7 h 20,9 h 30

PLACE CHARE8T: (529-9745)- La ratour da 
Batman 13 h, 16 h, 19 h, 21 h 45— Farngully 
sam. dim. 13 h 30,15 h 20,17 h 05— Baalc Ini- 
tlnct 21 h 50- L'arma fatale 321 h 30- Laolo
15 h 45,19 h 10,21 h 30— Horizon lointain 13 
h 35,20 h - Coyote 13 h 15,16 h 15,19 h 15- 
Allan 313 h 45, (6 h 30,19 h 30,21 h 55, Mm. dim. 
19 h 30,21 h 55— Tlrallra combinée et cia 12 
h 30,15 h, 17 h 15— Fraction da taconda 14 h,
16 h 45,19 h 45— Maltraita da malion 12 h 
30.14 h 45,16 h 50,19 h 20,21 h 40- Unlvênal 
Soldier 12 h 40,19 h 30,21 h 50

PLACE QUÉBEC 1 : (525-4524)- Prince La­
zura 6 h 45, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h.— Batman 
Batumi 9 h 10, sam. dim. 6 h 45,9 h 10— Jaux 
da guerre 6 h 30,9 h, Mm. dim. 1 h 30,4 h, 6 h 30, 
9 h.

STE-FOY 1 : (6500592)- Batman Ratuma 6 h, 8
h., Mm. dim. 2 h, 5 h, 8 h. 2: Indochine 5 h 15,8 h 
15, Mm. dim. 2 h 15,5 h 15,8 h 15 3: Boomarang 
6 h 45,9 h 05, sam. dim. 2 h 30,6 h 45,9 h 05- Pl­
nocchlo Mm. dim. 1 h 30,3 h 15,5 h..

THEATRE
MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolte-Montcalm, 

Québec (418-643-3377)- Auditorium: Le Théétre de 
l'Aubergine présente < Si l'homme descendait du 
clown > du 10 juillet au 2 août

THÉÂTRE BISCUIT: 221 ouest St-Paul, Vieux 
Montréal (845-7306)— « Opéra Fou » spectacle de 
marionnettes, conception et m. en s. Vladimir Ageev, 
Mm. dim. à 15b.

THÉÂTRES D'ÉTÉ

BATEAU-THÉÂTRE L'ESCALE: sortie 112 de
l'autoroute 20, St-Marc-sur-Richelleu (584-2271)— 
« Mal de mères > de Chantal Cadieux, m. en s. Gil­
bert Lepage, à compter du 12 juin, mar. au ven. à 
21h.,Mm.è18h.et21h.

COLLÈGE SACRÉ-COEUR: 429 rue du Collège, 
St-Donat (819-424-2833)— Les Productions ÊlMtl- 
ques présentent • Dieu > adaptation de Louis-Phi­
lippe Morin, d'après la pièce de Woody Allen, m. en 
s. Daniel Desputeau, du 15 juillet au 7 août, mer. au 
Mm. à 20h.30

STUDIO-THÉÂTRE DA SILVA: 1155 Morel. Ste-
Sophie (514-431-2373)— < Les grands chemins • 
adaptation de Denis Cnoulnard du roman de Jean 
Giono, du 27 juin au 29 août, jeu. au sam. è 20h.30— 
Spectacle de marlonnettM pour entants • Il était une 
lois > du 28 juin au 30 août, Im dim. è 16h.

THÉÂTRE DES CA8CADE8: Autoroute 40 ouest
jusqu'à Vaudreuil, route 540 direction Toronto, sortie 
Dorlon, route 338 direction PoInte-dee-CascadM 
(514-455-8855)— « Corn Flakes • de Jack SharkM, 
m. en s. Denise Fillatrault, du 5 juin au 29 août, mar. 
au ven. à 20b.30, sam. à 19h. et 22h.

THÉÂTRE LE CHANTECLER: Hôtel Le Client*
cler, sortie 67 de l'autoroute des LaurentldM, Ste- 
Adèle (514-229-3591)— « Cherchez l'homme » de 
Jean-Raymond Marcoux, m. en s. Louis Lalande, du 
18 juin au 23 août, mar. au dim. è 20h.30

THÉÂTRE DU CHENAL-DU-MOINE: 1645 che­
min du Chenal-du-Molne, Ste-Anne-de-Sorel (745 
8446, Mtl 393-9022)— < Soua-sol è louer > de An­
thony Marriott et Bob Grant, traduction et adaptation 
Robert Lavoie, m. en s. André Montmorency, è 
compter du 12 juin, Mm. 20h.3û, sam. 21 h.

THÉÂTRE D'ÉTÉ DE BELOEIL: 600 rue Riche­
lieu, Beioeil (464-4772)— » La chatte et le hibou. de 
Bill Manholl, m. en s. Fernand Rouville, à compter du 
23 Juin, mar. au Mm. à 20h.30

THÉÂTRE D'ÉTÉ LE8 FEMMES COLLIN: 248
rang des Continuations, St-Esprit (514-839-6105 ou 
589-4552)— ■ Tl-cul Lavoie journalier » de Bertrand 
B. Leblanc, m. en s. Yvon Leroux, du 12 juin au 29 
août, mer. au Mm. à 20h.30

THÉÂTRE LAC BROME: 267 Knowlton Road, 
Knowlton (2434)361)— « The Mystery ot Irma Vep » 
de Charles Ludlam, m. en s. Jack Langedljk, du 17 
juin au 11 juillet— « Cabaret • comédie musicale de 
Kander and Ebb, m. en s. Corey Castle, du 15 juillet 
au 8 août— mar. au Mm. à 20h.30, matinées les mar. 
etjeu.à14h.

THÉÂTRE DE MARJOLAINE: Autoroute des 
Cantons de l'Est sortie 106, Eastman (514-297-2860 
ou 297-2862)— ■ Premières de classe • de Casey 
Kurtti, traduction de Michel Tremblay, m. en s. René 
Richard Cyr, du 27 juin au 22 août, mar. au ven. à 
20h.30, Mm. 19h. et 22h., dim. à 20h.

THÉÂTRE MOLSON: 191 chemin du Domaine, 
autoroute 40, sortie Berthier 144, St-GabrieWe-Bran- 
don (835-3441)— « Urgence en folle » texte et m. en 
s. Larry-Michel Demers, du 17 juin au 5 sept.

THÉÂTRE MONT-AVILA: Chemin Avila, Piedmont 
(349-4426)— < Chômage • du 19 juin au 8 sept., 
mar. au dim.

THÉÂTRE PALACE DE GRANBY: Granby (Mtl 
935-5161, extérieur 1-800-361-8020)— • Fleurs d’a­
cier > traduction et adaptation de François Tassé, m. 
en s. Michèle Magny, du 26 juin au 29 août, mer. au 
Mm. à 20h,30

THÉÂTRE LE PATRIOTE: 21 est Prélontalne, 
Ste-Agathe (819-326-3655, Mtl 861-2244)- • Décro­
che-moi la lune > de Lawrence Roman, m. en s. Mo­
nique Duceppe, du 18 juin au 8Mpt., mar. au ven. à 
20h.30, Mm. à 19h, et 22h.

THÉÂTRE DE STE-ADÉLE: 1069 boul. Ste-Adèie, 
Ste-Adèle (514-229-7611, Mtl 393-9070)- . Les dix 
petits nègres • du 13 juin au 22 août, mar. au ven. à 
20h.30, Mm. 19h. et 22h.30

THÉÂTRE DE 8T-8AUVEUR: 22 rue Claude, St- 
Sauveur (514-227-8466, Mtl 430-1812)-. Ce soir on 
danM > à compter du 12 juin, mar. au ven. à 20h.30, 
Mm. 19h. et 22h.30

THÉÂTRE DU VIEUX-TERREBONNE: 867 St-
Pierre, Terrebonne (492-4777)- « Harold et 
Maude > de Colin Higgins, m. en s. Jacques Rossi, 
du 17 juin au 29 août mer. au sam. è 20h.30

THÉÂTRE DE LA VILLE: 180 set de Genblty, Lon- 
gueuil (670-1616)— • La mandragore • de Jean- 
Pierre Rontard, m. en s. Jacques Rossi, du 25 juin au 
29 août. mer. au sam. à 20h.30

VARIETES
AUBERGE LE VIEUX ST-GABRIEL: 426 rue St-

Gabriei, Vieux-Montréal (8783561)- Souper-théâtre 
• L'étoffe et la dentelle > comédie musicale è carac­
tère historique, dans le cadre du 350e anniversaire 
de Montréal, les ven. et sam. è 19h.

BOITE A CHANSONS LE PIERROT: 114 est
St-Paul, Vieux-Montréal- Alain Pelletier et Julee La­
voie, le 11 juillet à 20h.— Les deux Pierrots: Groupe 
L'Une et Louis Morin, le 11 juillet à 20h -Alex So­
lder et Louis Morin, le 12 juillet è 20h.

HOLIDAY INN CROWNE PLAZA: 505 est Sher­
brooke, Montréal (9354243)- Souper-théâtre Meur­
tre et Mystère, du 6 juin au 29 août, les jeu. et sam. 
de 19h. a 22h.

IMAGES DU FUTUR: Vieux-Port, Montréal (848 
1612)— Exposition Internationale, Art Nouvelles 
Technologies, Communications, • La Californie >, 
ouvert tous les jours, du 15 mal au 20 sept. 92, de 
10h. à 23h., dim. jusqu'à 21h.

LIEU HISTORIQUE NATIONAL DU FOflT- 
CHAMBLY: 2 rue Richelieu, Chambly (858- 
1585)- Spectacle de la Compagnie franche de la 
marine, les 12-26 juillet et lee 9 et 23 août à 14h.

MUSÉE D'ARCHÉOLOGIE POINTE-A-CAL- 
LIÊRE: Place Royale, Montréal- Tous les samedis 
et dimanches spectacles de théâtre, musique, con­
férences, démonstrations— Hall d'entrée: Le Qua­
tuor Saint-Denis, oeuvres de Beethoven, Haydn, et 
une pièce contemporaine québécoise, le 11 juillet à 
14h.3û— Crypte archéologique: Marin Naaturlca, ac­
cordéoniste, musique roumaine traditionnelle et con­
temporaine, le 12 juillet à 14h.

MONTRÉAL: 185 ouest Ste-Catherlne, Montréal 
(847-6226)- Des peinturas: expérimentation de dif­
férentes techniques de peinture: acrylique, peinture 
aux doigts, gouache, inscription sur place, les 11-12 
juillet à 13h. et 15h.— La musique apprivoisée t Des 
rythmes > inscription sur place, les 11-12 juillet de 
13h. à I7h.— 5e Salle PDA: films et vidéos sur des 
artistes représentés dans lee deux expositions inau­
gurales, lee 11-12 juillet, Rlopeile (français) 14h., (an­
glais) 15h.

MUSÉE DES BEAUX-ART8 DE MONTRÉAL:
1380 ouest Sherbrooke, Montréal (2851800)- Di­
manche-Esso: Le génie du sculpteur dans l'oeuvre 
de Michel-Ange, le 12 juillet à 13h„ 14h„ 15h. et 
16h.— Démonstrations de sculpture sur pierre, le 12 
juillet à 13h.

THÉÂTRE DE LA VERDURE: Parc Lafontaine, 
Montréal— L'Ensemble national de folklore Les Sor­
tilèges en spectacle, du 8 au 12 juillet à 20h.30

MUSIQUE
Classique
CENTRE D'ART8 ORFORD: sortie 118, auto­

route des Cantons de l'Est, Orford— Festival Ortord 
92: Festival Haydn/Brahms: Marc Durand et Jean 
Saulnier, pianistes, le Quatuor vocal de l'Atelier ly­
rique de l'Opéra de Montréal, Sherri Jaroeiewicz, so­
prano, Louise Guyot, soprano, Gordon Gietz, ténor 
et Claude Grenier, baryton-baMe, le 11 juillet à 
20h.— Concert populaire: Duo Donato/Caron, jazz, 
le 12 juillet à 16h.

ÉGLISE 8T-JEAN-BAPTI8TE: angle Rachel- 
/Henrl-Jullen, Montréal— L’organiste Jacques Bou­
cher aux messes de sam. à 17h. et 10h. et I1h. le 
dim.

FESTIVAL LANAUDIÊRE: Amphithéâtre, 1500 
boul. Base-de-Roc, Jollette— L’Orchestre sympho­
nique de Montréal, dlr. Chartes Dutoit, oeuvres de 
Rimsky, Korsakoff et Stravinsky, le 11 juillet à 20ti.— 
Harmonies, canons, hélicoptère et musique, la mu­
sique de l'Artillerie royale canadienne, musique du 
22e Régiment, dlr. Capitaines Gaétan Bouchard et 
Denis Bemier, oeuvres de Tchaikovsky, Rossini et 
Père Brunei le, le 12 juillet à 14h.30

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Queen Mary,

Montréal (733-8211)— Les Petits Chanteurs du

»ai, dir. Gilbert Patenaude, tous les dim. à 
15h.30, Raymond Daveiuy à l'orgue

PAVILLON OES ARTS DE STE-ADÈLE: 1364 
chemin Ste-Marguerile, SteMarguerite Station — La 
Quatuor Arthur-Leblanc, oeuvres de Haydn, Beetho­
ven et Mozart, le 11 juillet à 20h.

Musées
MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN DE 

MONTRÉAL: 185 ouest StfrCatherine, Montréal 
(847-6226)— < Pour la suite du monde • exposition 
internationale regroupant 29 artistes, jusqu'au 11 
oct — La Collecbon: tableau inaugural, 220 oeuvres 
de la collection du Musée, juaqu'au 4 oct — Muséo­
logie: installation vidéo de Louis Couturier, jusqu'au 
11 oct.

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS DE 
MONTRÉAL: Château Dufresne, angle Pie IX et 
Sherbrooke, Montréal— Dentelles anciennes et con­
temporaines: l'art dentellier en Belgique, du 12 |uki 
au 30 août

MU8ÉE D’ART DE JOLIETTE: 145 WllfrkFCor- 
beil, Jollette— Oeuvres suprématistee de Lazare M, 
Khidekel— Oeuvres sur papier de Herman Heim­
lich— Oeuvres de Forget, Parent et Roux, du 18 juin 
au 6 sept.

MU8ÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul. Ste-' 
Croix, St-Laurent (747-7367)— < Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Québec > exposition perma­
nente

MU8ÉE DES BEAUX-ART8 DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (2851600)- Pavil­
lon Jean-Noél Desmarals: Construire: un art, du 20 
mars au 6 sept.— Le génie du sculpteur dans l'oeu­
vre de Michel-Ange, du 12 juin au 13 sept— Collec­
tion permanente— Ouvert du mar. au dim. de 11 h. Ij 
18h„ les mer. et sam. jusqu'à 21h.— Pavillon Be- 
nalah Glbb: Nouveau parcours de l'art canadien, du 
22 mal au 27 sept.— Vie sauvage en Arctique: l'art 
des Inuit, du 22 mal au 23 août— J.J. Tlsaot estam­
pes de la collection Gotlleb (cabinet des dessins et 
estampes)

1 i

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Balle, Montréal (939-7026)- Mu­
sée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 dessins 
et estampes de Maîtres, 120,000 livrée, 45,000 photo­
graphies, ainsi que des fonds d'archives impor­
tants— Le cubisme tchèque, architecture et design, 
1910-1925, jusqu'au 2 août— période estivale du 
mar. au dim. de 11h. à 18h., Jeu. de 11 h. à 20h.

MUSÉE DE CHARLEVOIX: 1 chemin du Havre, 
Pointe-au-Pic (4186654411)- . Visite en Russie > 
jusqu'au 18 oct.— < Couturiers: Charlevoix et Vieux- 
Québec » jusqu'au 7 sept.— • Les maîtres de l'art 
populaire vivant » jusqu'au 18 oct.— Ainsi que col­
lection permanente

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-6452158)— • Objets de civilisation • 
exposition permanente — > La barque à voile ■ ex­
position permanente.— > Mémoires > exposition per­
manente.— Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les Individus et les sociétés, en 
permanence.— • Voyages et voyageurs •, jusqu'au 
27 septembre 1992.— « Être dans son assiette », jus­
qu’au 3 janvier 1993.— » Ml-vrai, mi-taux », juaqu’au 
31 janvier 1993.

MUSÉE DU FJORD: 3346, boul. de la GrandfrBaie 
Sud, Ville de U Baie (418544-7394)- Exposition 
permanente ■ Au bout du Fjord • relate les grands 
jalons de l'ouverture du royaume du Saguenay et ta 
colonisation de la grande baie.— Du 7 juin au 7 
sept., exposition: < Des aviateurs aux pilotes de 
chasse: les cinquante ans de la Base de Bagotvilie à 
Ville de La Baie »; • Des avions en miniature », et 
• La photographie, ma passion; mes premiers por­
traits ■ de Claude Dallalre.

MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-
Pierre, Montréal (8456108)— « Fortin, le peintre de 
Montréal » dans le cadre du 350e anniversaire de 
Montréal, scènes urbaines de l'artiste— Maquette de 
la ville de Montréal représentant les différents quar­
tiers des années 192530. Visites commentées tous 
les jours à 14h.30, du 15 mal au 12 oct.— Ouvert du 
mar. au dim. de 11h. à 17h.

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle, La- 
chine (634-3471 poste 346)— Maison LeBer-Le- 
Moyne: Collections du Musée, mises en situation, 
jusqu’au 3 janv. 93— Acquisitions récentes, jusqu'au 
3 janv. 93— Dessins et croquis de Adrien Hébert, 
jusqu'au 3 janv. 93— La Dépendance: Lee collec­
tions du Musée, du 30 mal au 19 juillet— Installation 
de Normand Moffat, du 30 mai au 19 juillet— Pavit- :

Suite à la page B-11
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18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO
n CBFT (R.C.)■s* Montréal Le télé- Çi

journal
Samedi P.M. g Cinéma : Cabaret-km. 72 g

Avec Liza Minnelli et MIchaeTYork
Le Télé-g
journal

Cinéma\Jesuis timide-Ft. 78 g
Avec Aldo Macclone et Mlml Coutelier

fô) WCAX (CBS)
Burlington

News News g Star Search Cinéma : Sometimes They Come Back-Km. 91
Avec Tlm Matheson et Brooke Adams

Jake and theFatmang News The New 
Honeymoonen

Night
Court

f ci WPTZ (NBC)
Plattsburgh

News News g Jeopardyig Wheel ol g
Fortune

The Golden
Girls g

Home g
Fires

Empty g Nurses g
Nest

Sisters g News Saturday Nlj)ht Live

f?» CBMT(CBC)
** Montréal

Kate g
4 Aille

Road to
Adventure

On The Road
Again g

Newhartg Cinéma : Tin Men —Am. 87 g
Avec Richard Dreyfuss et Danny DeVito

Just
For Laughs

Kids g
In TheTlall National g 

Newswatcn
23h45 / The Country Beat

*0 EST1 Le TVA P 
éd. 18 hres

Jeopardy I Topmu9lque Cinéma : Double détente -Am. 88
Avec James Belushl et Peter Boyle

Crimes en solde Le TVA g
réseau

Loterie Cinéma
(23h42)

•sar News g Missing
Treasures

Star Trek: g
The Next Generation

Neon Rider g Counterstrike g The Commlsh g News g Lottery
News

Cinéma 12

TV5(Téié
«J Francophones

Trois ,
caravelles...

Lumière Journal
deTFI

Vision 5 Thalassa Le monde est à vous Kaléidoscope Le divan Journal 
télé suisse

®arj Passe-
Partout

National Geographic g La bourse et la vie Route dee
vacances

Beau et chaud Cinéma : Sakharov—G.-B. 84
Avec Jason Robards et Glenda Jackson

m S?ue Musique vidéo VoxPop Concertplus / Niagara :
Le Chemin de croix

Musique vidéo

(55) WVNY(ABC)
Burlington

News g WKRPIng
Cincinnati

Return 01 The Tall Ships In A New Light g All-Star Fiesta g
At Ford's

WKRPing
Cincinnati

Baywatch g

(5ci Much
Music

19h / Spotlight / Jodecl Vldéoflow ---------- ----------- —
s

(ôô) VERMONT
ETV(PBS)

The Lawrence Welk Show Nell Young In Concert National Film Board
Animation Festival

Cinéma : Kind Hearts And Coronets -G.-B. 49
Avec Alec Guinness et Dennis Price

Doctor Who

as SL* La roue
chanceuse

Les
Simpson

Elle écrit au meurtre Cinéma : Taureau—Can. 72
Avec André Melançon et Monique Lepage

Le Grand 
Journal

Sports plus 
week-end

Cinéma: Femmes -Fr. 82
Avec Alexandra Stewart et H. Berger

© m McLaughlin
Group

The
Editors

Austin City Limits Adirondack The Adventures ol
Robin Hood

The Hitchhiker's Guide
To The Galaxy

Hollywood : The Golden Years

La télévision du dimanche soir en un clin d’oeil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO

CX CBFT R.C.)
Montréal

Le téléjournal g
Découverte

Surprise sur prise g Les beaux dimanches:
Formule Barrette

Festival International de jazz de Mtl Le Télé-g
journal

23h20 / Cinéma : Lumière d'été-Ft. 42 
Avec P. Brasseur et M. Renaud

rôH WCAX (CBS) 
'-sJ Burlington

News g Missing / 
Rewaro

60 minutes g Murder, she wrote g Cinéma : Runaway Father—Am. 91
Avec Donna Mills et Jack Scalla

News g Cinéma : Phantasm II
Am. 88 -Avec A. Scrlmm

fc'i WPTZ (NBC)
Plattsburgh

Broadcast :
New York

News g Against All Odds g In the Heat of the Night g Cinéma : Cry In the Wild: The Taking ot Peggy Ann
Am. 91 -Avec David Morse et Megan Follows

On Scene :
Emergency

Roggln's
Heroes

Cinéma

n CBMT(CBC)
Montréal

The Magical World ol
Disney

To Road to Avonlea g Calgary Stampede News Venture g Sunday
Night

Sportsweekeiid i,

Œ> EST’ L'événement Rira bien... Drôle de
vidéo

Minisérie : Les lalseurs de miracles (1 ère/2) Santé du monde Le TVA g
réseau

Vision mondiale

œ EUS"* News g Travel
Travel

Secret of the Phantom ol
The Opera

America's Funniest g Ford : The Man and the Machine (1ère/2) News g News Entertainment 
Tonight gjr» TV5 (Télé^ Francophones

L école des fans Journal
deTFI

Visions Faut pas réver Caractèresvu wvwi *w Jours de guerre Musicales Journal 
télé belge

rafflr1 Passe-
Partout

Cinéma : La lamllle Pephllng—Jap. 80 
Dessins animés

National
Geographic

Route des
vacances

Beau et chaud Cinéma : Adieu Blalnau -Fr. 84
Avec Jacques Penot at Annie Glrardot '

__  - /

m> TSr Dadablz Musique vidéo / ------ -----------
(55, WVNY(ABC) 
1*4 Burlington

News Family
Works

Life Goes On g America's Funniest g Cinéma : Get Smart, Again 1—Am, 89
Avec Don Adams et Barbara Feldon

First Look Star Trek: The
Next Generation

a® a 19h / Spotlight /Marty Stuart Vldéoflow

(55) VERMONT 
ETV(PBS)

Innocent Abroad 
(1ère et 2e/6)

Wild g 
America

Niturescene National Geographic g Evening at Pops Talking Heads Mystery 1 g The Racing
Game

@D Montréal
Théâtre : S.O.S. Pantalon 1 Cinéma : Quelle attain /-Am. 83

Avec Tom Cruise et Rebecca De Momay
Le Grand
Journal

8portPlus
week-end

Automobile
92

Passion
plein air

Cinéma

® m 17h30 / The
Avengers

America
Goes...

16 Days Of Glory Keeping Up
tppeinnces

Colin's
Sandwich

Evening At Pops Art of the Western World cinéma : Corn 
From The Qui

mon Threads. 
f-Am. 89—Dr

Stories
«umentalre
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Le rosé et la noire Le syndrome de l’assiette blanche
Noél
Mi4SSEi4U
Pierre
SEGUIN

CEUX qui fréquentent d’une façon 
assidue les magasins de la Société 
des alcools ont pu constater que les 
vins rosés prenaient la vedette cette 
Semaine. Ces vins n’ont pas la cote 
au Québec, c’est bien connu. Cela ne 
veut pas dire qu’ils n’offrent aucun 
intérêt. Tous ceux qui ont eu la 
chance d’aller en Provence vous 
diront probablement tout le plaisir 
qu’ils ont éprouvé à déguster un bon 
rosé frais, avec ou sans mets 
d’accompagnement. Depuis environ 
150 ans, la Provence vit une histoire 
d’amour avec les « vins de soleil ».

Même si le Québec n’est pas la 
Provence, ce n’est pas une raison 
pour bouder ces vins tout à fait 
sérieux et délicats à produire. Forts 
de ce principe, nous avons donc 
déguste une dizaine des rosés tout 
récemment arrivés aux maisons des 
vins et dans les succursales 
régionales. Comme il nous était 
impossible de tout goûter, nous 
avons volontairement fait un choix 
pqrmi les vins offerts en essayant de 
retenir des bouteilles de prix et 
d’origine variés. Voici ce qui en est 
rassorti.

Château de Gigery 1991 —Côtes de 
Provence 9,76$

.Jolie couleur rosé saumonné; nez 
relativement faible de pomme 
oxydée ; saveurs vagues et un peu 
neutres, légère amertume en finale. 
10/20

Terres blanches 1991 — Côteaux 
d’Alx-en-Provence 18,88$

Belle couleur rose pâle; nez frais 
d’agrumes avec une note de poire et 
de miel très délicate; bouche 
également très fraîche, zest de 
pamplemousse, un certain corps. Un 
peu cher, mais bon. 14/20

TOURISME
Normand Cazelais

Villas en France
Vacances Françaises propose la lo­
cation de villas et d’appartements en 
Provence/Côte d’Azur et en Dordo­
gne/Périgord pour des séjours de 
deux semaines et plus. L’organisme 
distribue les fiches signalitiques des 
villas et appartements disponibles, 
fait les réservations et peut suggé­
rer, sur demande, des itinéraires et 
activités durant le séjour. Les prix 
Varient selon la grandeur et le genre 
(je maison, la période de l’année, le 
taux de change et la durée du séjour. 
Possibilité d’y associer la formule 
achat-rachat hors-taxes d’une Re­
nault neuve. Pour renseignements : 
Vacances Françaises, C.P. 313, Suce. 
Rosemont, Montréal, H1Y 3B7. Té­
léphone : (514) 727-3305. Téléco-

Suite de la page B-10

;lon Benoit Verdickt: Peintures récentes de Madeleine 
Morin, du 23 mai au t2 juillet

MUSÉE MCCORD: 690 ouest Sherbrooke, Mont­
réal (396-7100)- Mont-Royal - Ville-Marie: vues et 
; plans anciens de Montréal— 1900: le Québec à un 
•tournant— Formes et modes: le costume è Montréal 
lau X1Xe siècle— Question de goût: arts décorants et 
j beaux-arts au McCord— Le pont Victoria, un lien 
vital— La famille McCord: une vision passionnée, 
exposition sur le fondateur du Musée— Premières 
nations du Canada: expositions thématiques en col­
laboration avec différentes communautés autoch­
tones

MUSÉE MARSIL: 349 Riverside Drive. St-Lambert 
; (671-3098)— ■ Par les soldats de la couronne » vues 
militaires, cartes et plans du Bas-Canada, 40 aqua­
relles, dessins et gravures d'artistes militaires et ci­
vils du 18e et 19 siècles, du 2 juillet au 23 août, mar. 
au dim.

MUSÉE POINTE-À-CALLIÊRE: 350 place 
Royale, angle de la Commune, Montréal (872- 
9150)— Musée d’archéologie et d'histoire de Mont­
réal. site historique, • Vestiges > collection perma­
nente d'artefacts, et animation— « Du wampum à la 
carte de crédit > < Des couches et des couches 
d'histoire • expositions permanentes— « Albums d'i­

mages: la fondation do Montréal • exposition tem- 
i poraire, du mar. au dim. de 10h. à 20h.

MUSÉE DU QUÉBEC: t ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-2150)— La Collection du Musée, 

! exposition permanente— Oeuvre de David Moore, 
dans la Tourelle du Pavillon Baillargé— Pavillon Gé- 

! rard-Morisset: Naissance et persistance, la sculpture 
au Québec, 1946-1961, du 8 avril au 25 oct- Pavil­
lon Baillargé: L'effet Lemieux, du 4 juin au 1er nov.— 
3e étage: Anima Mundi: la nature vive en Grande- 
Bretagne, du 11 juin au 30 août— Calices et ciboi­
res, objets sacrés, du 17 juin au 1er mars— 4e 
étage: Exposition permanente dans la tourelle du 
pavillon Etaillargé

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue
de l'Université, Québec (692-2843)— 1er étage: « Ils 
signent l'histoire > Archives historiques du Sémi­
naire, jusqu'au 28 sept — Québec en trois dimen­
sions, à compter jusqu'au 12 janv. 93— Guerres et 
commémorations, jusqu'au 22 nov.— 2e étage: Les 
arpenteurs du ciel, jusqu'au 3 nov.— Sous la loupe 
du géologue, 150 ans d'histoire, jusqu'au 28 mars 
93— 3e étage: L'art religieux, exposition perma­
nente— Art Oriental, jusqu'au 12 oct. — 4e étage: 
Orfèvrerie, exposition permanente

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE AHUNT8IC:

Maison du Pressoir, 10865 rue du Pressoir, Mont­
réal— Les entants de Montréal, du 28 juin au 6 
sept.— Maison Meunier: 10,897 rue Du Pont, Mont­
réal— Le nouveau monde, jusqu'au 21 août

MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DE8-NEI- 
GES: 5290 chemin de la Côte-des-Neiges, Montréal 
(872-6889)— Volet nouveaux territoires, 350/500 
après, jusqu'au 21 août

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal— Un fleuve, un quartier,

Château de Beaulieu 1991 — Côteaux 
d’Aix-en-Provence 11,48$

Jolie robe cerise pâle, soutenue 
pour un rosé; nez charmeur et frais 
de framboise; la bouche est tout 
aussi fraîche et agréable, équilibrée, 
parfaitement conforme à ce que le 
nez annonce. Un vin qui saura plaire 
à tous et à un prix alléchant. 
Excellent achat. 14/20

Domaine Les Garrigues 1991 — 
Lirac 12,77$

Rosé très pâle; arômes peu 
marqués, vaguement fruités; petit 
côté corsé en bouche, juste assez 
frais, amer en finale. Un rosé 
rustique si on peut se permettre 
cette antithèse. 13/20

Château d’Aquéria 1991 — Travel 
17,31 $

Le rosé des amateurs de vin 
rouge : coloré (pivoine pâle), bien 
fruité au nez, surprenamment 
corpulent en bouche, sans être 
lourdaud. Fidèle à la réputation de 
l’appellation. Idéal sur les grillades. 
14,5/20

Costadolio 1991 - Vénétie 20,03$

La vraie couleur saumonné clair 
(Salmo Salar pour les pêcheurs); 
beau fruit accrocheur évoquant la 
framboise et la banane; bouche très 
fraîche et très fine. Un rosé racé 
mais cher. 15/20

La Bretonnière 1990 — Cabernet de 
Saumur 11,95$

Couleur soutenue; arômes de fruit 
évolué dont on retrouve l’équivalent 
en bouche. Manque de fraîcheur et 
amer en finale. Peu attrayant. 10/20

Le rosé de Clarke 1991 — Bordeaux 
rosé 17,95$

L’échantillon goûté étant 
légèrement bouchonné, nous 
réservons notre jugement. Cela

pieur : 727-7210.
★

Musée de Missisquoi 
Le Musée de Missisquoi, établi à 
Stanbridge-Est, célèbre le bicente­
naire des Cantons de l’Est en présen­
tant jusqu’au 11 octobre l’exposition 
Une nouvelle vie : la colonisation des 
Cantons de l'Est de 1792 à 1992. Le 
Musée de Missisquoi est un constitué 
d’un trois édifices, le moulin Cornell, 
le magasin Hodge et la grange à Bill. 
Il est ouvert tous les jours, de 10 h à 
17 h. Frais d’entrée : 3 $ (adultes), 
2,50$ (aînés et groupes), 1 $ (enfants 
et étudiants). Pour renseignements : 
Musée de Missisquoi. Téléphone : 
(819)?????

★
Guide patrimonial

Le Bureau de tourisme de Chambly 
a publié, avec la collaboration du mi­
nistère des Affaires culturelles du 
Québec, un guide illustré intitulé Cir­
cuits patrimoniaux dans la Seigneu­
rie de Chambly. Ce livret d’une cin-

une ville, du 20 mal au 23 août— Le Nouveau 
Monde, volet concours national, du 18 juin au 21 
août

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul. Monk, Montréal (872-2044)— La culture 
amérindienne vue par George Sioui, du 18 juin au 21 
août— Le Nouveau Monde, volet concours national, 
du 18 juin au 21 août

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal (872-8755)— Le Nouveau 
Monde jusqu'au 21 août— Volet nouveaux territoires 
350/500 après, jusqu'au 21 août

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— Le Nouveau 
Monde, volet étranger Mateo Manaure, du 18 juin au 
14 août— Le Nouveau Monde, nouveaux territoires, 
350 ans après, du 18 juin au 21 août— Ruelles, 
cours et jardins: les coulisses de Montréal, du 18 juin 
au 28 août

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
Le Nouveau Monde, volet concours national, du 18 
juin au 20 août

MAISON DE LA CULTURE ROSEMONT PE­
TITE PATRIE: 6707 De Lorimier, Montréal- Le 
Nouveau Monde, volet concours national, du 18 juin 
au 21 août— Oeuvres d'artistes contemporains de 
souche amérindienne et Inuit, du 18 juin aq 21 août

Ateliers et 
galeries
ART ET ARTE: 3886 St-Hubert, Montréal (281- 

8556)— « Images. oeuvres de Alechlnsky, Brown, 
Gallardo, Schneider, Tapies et Warhol, jusqu'au 1er 
août

ARTES: 102 ouest Laurier, Montréal (271-1211)— 
Oeuvres de Chemiakin, Cullen, Laperriére, Rlopelle, 
Tobiasse, Weisbuch et bronzes de Varalta

ATELIER GALERIE LES ÉDITEURS D’ART
ASSOCIÉS: 113 ouest Laurier, Montréal (271- 
7511)— Collection permanente d’estampes et de 
gravures originales d'artistes québécois et étran­
gers— Petits formats sur Montréal jusqu'en sept.

ATELIER-GALERIE LA GUILDE GRAPHI­
QUE: 9 ouest St-Paul, Vieux-Montréal (844-3438)- 
Oeuvres originales sur papier Intaglios de Richard 
Lacroix— La ville de Montréal représentée par les 
graveurs québécois, jusqu'au 15 juillet

AXE NÉO-7: au confluent de l'autoroute 50 et de la 
rue Montcalm, Hull— < Tombez dans le panneau de 
l’Art > Projet collectif de 7 artistes: Audette, Ber- 
langa, Dubeau, Dutrisac, Muslot, Thibault et Vi­
gneau, jusqu'au 15 août

LE BALCON D ART8: 650 me Notre-Dame, St- 
Lambert (466-8920)— Exposition permanente des 
oeuvres de Ayons, Bertounesque, Brunonl, Claudaà, 
Cosgrove, Del Signore, Der, Hammond, Hortk, Hu- 
don et plusieurs autres

BAR LA CERVOISE: 4457 St-LaurenÇ Montréal- 
Exposition photographique sous le thème: Californie, 
vestiges du passé, de Christian Migliacdo, jusqu'au 
15 juillet

CENTRE D'ART DE BAIE 8AINT-PAUL: 4
boul. Falard, Baie Sl-Paul (418-4353681)- Pluralité 
92-93, exposition itinérante organisée par le Conseil

étant dit, nous avons trouvé ce vin 
bien frais mais fort léger et simple 
pour le prix. À revoir.

Bordeaux Clairet 1991 — Bordeaux 
Clairet 12,96$

Couleur rosé grenat; nez fruité 
( cerise) ; un peu mou et lourd, finale 
amère. Fait penser à un vin rouge 
peu réussi. 10/20

Rose de Cabernet 1991 — Israël 13 $

Le rosé « bonbon » au nez 
d’arômes artificiels et presque 
douceâtre en bouche. Congelé, cela 
pourrait, faire un « popsicle*. 9/20

Deux belles noires
Comme son titre l’indique, notre 

chronique est réservée au vin. Nous 
ne considérons pas pour autant le 
fait de nous tremper les lèvres dans 
une bonne bière comme un sacrilège 
surtout quand l’exercice en vaut 
vraiment le coût et que le temps 
chaud et humide s’y prête bien 
comme c’est le cas en juillet, 
normalement. Enfin, trêve de 
précautions oratoires puisqu’il s’agit 
de suggérer tout simplement 
d'essayer deux bières noires, 
brassées au Québec, qui nous 
plaisent énormément bien qu’elles 
soient fort différentes l’une de 
l’autre. Il s’agit de la Saint-Ambroise 
et de la Boréale.

Pour 1,50 $, voilà deux produits de 
chez-nous qui ont vraiment de la 
personnalité. La Saint-Ambroise est 
une « stout » plus classique, forte et 
amère, mais aussi dotée d’une bonne 
acidité. La Boréale noire est plus 
ronde et plus crémeuse. Les deux 
nous paraissent excellentes même si 
on peut, selon son goût personnel, 
préférer l’une à l’autre. Elles 
peuvent se prendre en tout temps. 
Nous les avons même essayées avec 
un bon chocolat noir, comme dessert. 
Un délice !

Sur ce, nous nous souhaitons des 
vacances fraîchement arrosées. 
Nous vous reviendrons au début du 
mois d’août. À bientôt !

quantaine de pages décrit six par­
cours qu’on peut faire à pied ou à 
vélo dans les municipalités de l’an­
cienne seigneurie : Chambly, Riche­
lieu, Saint-Basile-le-Grand, Notre- 
Dame-de-Bonsecours, Carignan, 
Saint-Mathias-sur-Richelieu. 2 $ l’uni­
té. Pour renseignements : Bureau de 
tourisme de Chambly, 2609, rue de 
Bourgogne, Chambly. Téléphone : 
(514) 658-1200.

★
Bois-Francs

Venez à la découverte des Bois- 
Francs — Au pays de Laurier est un 
nouveau dépliant touristique gratuit 
qui décrit sommairement la région 
et propose un circuit de quelque 150 
km dans les environs d’Arthabaska, 
Kinsey Falls, Saint-Norbert d’Artha­
baska, Sainte-Victoire, Victoriaville 
et Warwick. Pour renseignements : 
Corporation de développement tou­
ristique des Bois-Francs, 281, rue No­
tre-Dame est, Victoriaville, G6P 4A4. 
Téléphone : (819) 758-9451. Téléco­
pieur (819) 752-3607.

Josée
BLANCHETTE

DEVANT la page blanche comme 
devant une assiette, la main reste 
suspendue en attente de l’inspiration 
salvatrice. Il en va des critiques 
gastronomiques comme des chefs 
cuisiniers, à la différence que les 
seconds sauraient facilement exister 
sans les premiers. Dans le meilleur 
des cas, l’un inspire l’autre. Dans le 
pire des cas, le chef affûte ses 
couteaux et rêve de tranformer tout 
ce qui bouge en sushi ou en 
tartare... après avoir lu la critique. 
Il y avait des lunes que je n’avais 
remis les pieds au restaurant Julien 
de la rue Union. La proximité du 
festival de iazz, le 14 juillet 
approchant a grands pas et une envie 
de renouer avec les classiques 
français m’y ont fait retourner.

Ce soir là, un 25e anniversaire de 
mariage accaparait la terrasse et à 
l’intérieur quelques tables à peine 
étaient occupées. On offre une table 
d’hôte rapide à ceux et celles qui 
voudraient profiter de leur soirée 
pour aller aussi au théâtre, au 
cinéma ou à l’un des nombreux 
festivals. Du décor, les habitués se 
souviendront d’un lieu agréable où 
les accents de la brasserie 
parisienne tranchent sur le 
romantisme de l’éclairage à la 
chandelle. Des tons de beurre et de 
bourgogne font le reste de même 
qu’une dentelle à mi-fenêtre. On 
mise davantage sur le style que sur 
les détails et le service est effectué 
avec professionnalisme, avec toute 
la réserve et peut-être aussi le 
manque de chaleur que cela suppose.

La table d’hôte propose une fondue 
de poivrons sous forme d’aspic 
ovoïde cachant une mousse de 
poivrons rouges crémeuse mais 
plutôt insipide. Une sauce 
d’accompagnement, sorte de 
mayonnaise allongée ou de 
vinaigrette émulsionnée (au choix), 
ajoute une touche acidulée à cette 
assiette qui en a grand besoin. Le 
menu dégustation propose quant à 
lui plusieurs plats de la carte 
incluant ce saumon en petits goujons 
aux morilles. Le poisson a la 
fraîcheur des débats constitutionnels 
et baigne dans un fond de poisson 
crémé qui a du caractère et se marie 
fort bien aux morilles. Suit un 
baklava au fromage de chèvre et aux 
fines herbes, un enrobage de pâte 
phyllo doré mais graisseux et garni 
de fromage ammoniacaL Le potage 
du jour, une crème de légumes, a bon 
goût mais le consommé de queue de 
castor en dégustation a hérité d’une 
telle dose de poivre qu’il en est 
Immangeable. La suite m’apparaît 
comme une tentative ratée 
d’empoisonnement ou encore une 
manifestation de patriotisme envers 
les touristes américains qui sont 
habitués à pire il est vrai. La 
cassolette de moules aux 
champignons se cache sous une pâte 
feuilletée de belle confection. 
L’odeur des moules fatiguées choque

de la peintura du Québec, du 15 juM au 18 août

CENTRE D'EXP08ITI0N CIRCA: 372 «MH
Ste-Catherlne «ta 444, Montréal (383-8248)— 
« Corps » sculptures de David Moon, Pascals Ar­
chambault st Yves Louis-Seize, du 6 juin au 18 juiM

CENTRE D'EXP08ITION DES GOUVER­
NEURS: 90 chemin des Patriotes, Sors) (749 
7923)- < Deux siècles de navigation da piiisgiri: 
les bateaux blancs » jusqu'au 7 sept.

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX-PA­
LAIS: 185 rus du PNais, SLJérôme (432-7171)— 
Exposition échange Québec Mexico, du 9 juMet au 
30 août _____________

CENTRE D'HI8TOIRE DE MONTREAL: 335
Place d'Youville, Vieux-Montréal (872-3207)— 
• Place aux Montréalais > photographias, caricatu­
res, bandes vidéo sur les grandis périodes de l’his­
toire de la ville— Également l'histoire comptées de 
Montréal de 1642 à nos jours, dans des décors théé- 
traux, du 15 mai au 9 nov.

CENTRE INTERCULTUREL STRATHEARN:
3680 Jeanné-Mancè, Montréal (872-9608)- Mon- 
tréarts. L'art qui vient du coeur, peinturas, gravures, 
sculptures d'artistes montréalais contemporaine, du 
8 au 31 juillet

GALERIE A PART ÉGALE: 1380 GMord, Mont­
réal— Exposition de 15 artMos da la galerie, du 2 
juin au 15 juillet, jeu. au sam.

GALERIE D’ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Denis, Montréal (8452400)- Oeuvres da Bou­
chard, Bilodeau, Bordeleau, Cantin, Houde, Poissant 
et autres, tout juillet

Catherine Jalbert, Madeleine St-Jean, à compter du 
21 juin

GALERIE ESPACE VERRE: 1200 Mill, Montréal 
(933-6849)— Exposition de fin d'année des étudian­
tes et des étudiants, du 12 mai au 21 août.

GALERIE JOCELYNE GOBEIL: 2154 Crescent, 
Montréal (843-3858)— James Bennett 16 ans de 
création, jusqu'au 11 juillet

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Ste- 
Catherine sis 528, Montréal (3959806)- Oeuvres 
da Irons F. Whittome et Soral Cohen, jusqu'au 11 
juillet

GALERIE UEU OUEST: 372 ouest Ste-Catherine 
ste 523, Montréal (3957255)— Gairamlques, oeu­
vres de Blackburn, Foulem, Mathieu, Mllette et Si­
mard, jusqu'au 25 juillet

GALERIE UPPEL 1324 ouest Sherbrooke, Mont­
réal (842-6369)— Sculptures anciennes de l'Afrique 
Noir, jusqu’au 25 juillet

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours, 
Vieux-Montréal (8758281)- Collection permanente 
des oeuvres de Ayotte, Barbeau, Bellefleur, Dallalre, 
Fortin, Gagnon, Lemieux, Richard, RiopeUe, etc.

GALERIE MONTCALM: Maison du Citoyen, 25 
rua Laurier, Hull (8195957488)- Hors Série VI, 
exposition-concours d'excellence en métiers d'art, 
par la Conseil des artistes en métiers d'art de l'Ou- 
taouais, jusqu’au 23 août

GALERIE MYRKA BEGIS: 221 Woodstock, St- 
Lambert (671-0078)— Oeuvres récentes de Marcel 
Delorme, Bruce Roberts et Anne Van Mierio

GALERIE D'ART DU COLLEGE ÉDOUARD* 
MONTPETÎT: 1X est de GantMy. Longueur! (679- 
2966)- • Legs René Payant > exposition Itinérants 
du Musée d'art contemporain da Montréal, du 7 juil­
let au 7 août

GALERIE D'ART RELAIS DES EPOQUES:
234 ouest St-Paul, Vieux-Montréal (844-2133)- Ar­
tistes de la galerie: Bédard, Castonguay, Kaufman, 
Soty, Zéro Zoo, et scuipturea da Soucy

GALERIE SIMON BLAIS: 4521 Clark, Me 100, 
Montréal (8491166)- Oeuvras récentos de Fran­
çoise Barraud, jusqu'au 18 juMet

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ousel
Ste-Catherine ste 502, Montréal (367-0044)- Expo­
sition des oeuvras de C. Bottanski, G. CoMn-Thié- 
baut, R. Gervais, D. Graham at L Gardas, jusqu'au 
27 juin et du 4 au 15 août

GALERIE BROCARD: 2891 Curé Labels, Prévost
(1-224-4294)— Liquidation an permanence da 
Ayotte, Cosgrove, Masson, Rlopelle et plus da 100 
artistes canadiens, van. au dim. da 10h. è 18h.

GALERIE COLBERT: 5196 Paré, Montré* (739 
5209)- Oeuvres d'artiatss du Québec Paul Sou9 
kias, P. Gilles Dubois, CoteOs Hébert, C. Bce Bar­
rette. Gilles Desmarais, Luigi Tlanga « autres. Sculp­
teurs Catherine Lorain et Sharon Chaney

GALERIE DOMINION: 1438 ouest Sherbrooke, 
Montréal— Hommage à Montréal, peinturas, à 
compter du 22 juin

GALERIE ELENA LEE VERRE D’ART: 1428 
ouest Sherbrooke, Montréal (8444009)— ExpoaMon 
de jardinières, du 16 Juki au 14 juMet

GALERIE L’EMPREINTE: 272 sel St-PauL Mont­
réal (861-4427)- Oeuvres da 8yMs Lupéen et Clau­
dia Desaulnlers, jusqu'au 20 juMet

GALERIE ENTRE CADRE: 4897 St-Laurent, 
Montréal (8459660)- Oeuvras de Thérèse QuM,

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherlne ste 515, Montréal (844-4464)-. Jazz-Mé­
dia In Fusions » oeuvres de Lello Albanese, du 30 
juin au 15 juHIet

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac- 
Kay, Montréal (932-3987)- Oeuvres sur papier d'ar­
tistes montréalais— sculptures céramique de Claire 
Satzberg

GALERIE UQAM: Pavillon Judith-Jasmin, 1400 
Barri, Montréal- Salle J-R120: Montréal 1942-1992: 
l'anarchie resplendissante de la peinture, sélection 
d’oeuvres de 50 ans de peinture, du 15 mai au 2 août

GALERIE VAL-DAVID: 2435 rue de l'Église, Val 
David (619322-6868)- Exposition des artistes de 
l'Atelier Circulaire, du 4 au 27 juillet

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434 
ouest Sherbrooke, Montréal (8493637)- Oeuvres 
da Rlopelle, Lemieux, Fortin, Suzor Côté, Borduas, 
Penan, Fortin, T snobe, Joubert, st autres

GALERIE WESTMOUNT: 4912 ouest Sherbrooke, 
weetmount (484-1488)— Exposition de sculptures 
da Susan Stromberg, jusqu'au 30 août.

LE GRAVE: 17 rue des Forges, Victoriaville (755 
9610)— • Lumière d'été • exposition collective, jus­
qu'au 16 août

GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS 
D'ART QUÉBEC: 2025 Peel, Montréal (849 
6091)- Oeuvres de Celia Kainz, du 6 juin au 25 
juMet

N8PECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Huberl, 
lontréal (5997764)- . Chair I
laude Perrault du 2..................
ythmn ■
lillM MlI Ml t» mVH

EPINGLE: 4051 St-HUDert, 
)— • Chair Image • cottages de 
21 juin au 11 juillet— • Rolling 6 
xi de Jean-Marc Lesage, du 12

JARDIN BOTANIQUE: 4101 est Sherbrooke. 
Montréal— Sala Daiahowa:. Netsuke » bijoux mas­
culine antiques et contemporain» dont certains sont
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PHOTO NORMAND BLOUIN

Le décor fort agréable de chez Julien.

les narines comme autant de relents 
indésirables. Un reste de jus de 
cuisson nappe le fond de la 
cassolette. Des légumes 
d’accompagnement servis 
séparément ajoutent un peu de 
couleur et de verdure à ce plat. Le 
carré d’agneau, servi dans une sauce 
aigre-douce puissante et trop 
agressive, se couple ici au vinaigre, 
au miel, au thym frais. Les quatre 
côtes tenant lieu de plat sont cuites à 
l’excès, laissant pour tout appât cette 
viande grise et sèche, sans goût 
caractéristique. Les mêmes légumes 
(pommes dauphines aux amandes, 
pois mange-tout et carottes) 
complètent.

Le test infaillible du pain (sa 
fraîcheur, sa présentation et son 
goût) aura une fois de plus fait ses 
preuves. Cette baguette rassie et 
sans saveur laissait présager le pire. 
Un Côte-duRhône blanc de Georges 
Duboeuf (25$), tiré d’une carte où les 
vins au verre occupent une belle 
place mais où on ne vous fait pas de 
cadeau, n’a ajouté aucun souvenir 
mémorable à ce repas. L’île flottante 
(communément appelée « oeufs à la 
neige ») renoue avec la tradition

brasserie en toute fin de parcours et 
n’a rien oublié de la solide réputation 
que s’était taillé Julien autrefois. Les 
blancs d’oeufs pochés et revouverts 
de caramel flottent d’aise dans cette 
crème anglaise vanillée. Quant au 
gâteau sicilien, la génoise lourde au 
chocolat est recouverte d’un beurre 
de pistaches (impossible à goûter), 
de ganache au chocolat et d’une 
couverture en pâte d’amandes au 
chocolat. Le morceau est resté en 
friche dans l’assiette de même que 
tout espoir de jamais pouvoir 
retrouver le Julien d’antan, celui 
qu’inspirait une assiette blanche.

Un repas pour deux personnes 
vous coûtera environ 70$ avant vin, 
taxes et service.

POUR : Une terrasse magnifique en 
plein coeur du centre-ville.

CONTRE : Un rapport qualité-prix 
désatreux. Une cuisine touristique.

RESTAURANT JULIEN 
1191, rue Union 
Montréal 
Tél.: 871-1581 
Fermé le dimanche.

réalisés par Kucer, jusqu'au 12 juillet— Salle Jac­
ques-Rousseau: D'hier è demain, l'herbier Marte-Vic- 
torin au service de la science, du 23 juillet au 23 août

MAISON D'ART FRA ANGELICO: 1320 Wolfe, 
Montréal (522-9990)— Oeuvres de 24 artistes, pein­
tres et sculpteurs, présentées en l'honneur de la Fête 
des québécois et québécoises, é compter du 21 juin

MAISON D'ART ST-LAURENT: 742, boul. Déca­
rie, St-Laurent (744-6683)— Oeuvres récentes de 
Bellefleur, Coatanroch, Alter et Yefman

MAISON HAMEL-BRUNEAU: 2608 chemin St- 
Louis, Ste-Foy— Sculptures et oeuvres de Bour- 
gault-Legros, Bussières, Gendron, Hamelin, Kitchin, 
Létourneau, Mathieu, Morelll, Nadeau et Viger, du 19 
juin au 30 aoûl

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, Montréal (495 
3353)— Rétrospective de l'année, jusqu'au 23 août

PALAIS DE LA CIVILISATION: Ile Notre-Dame, 
Montréal (872-4560)— Rome 100 ans de civilisation, 
jusqu'au 27 septembre

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364 
chemin Ste-Marguerlte, sortie 69 autoroute des Lau- 
rentides, Ste-Adèle— Oeuvres de Monique Harvey, 
jusqu'au 26 juillet

REGART: 57 Côte du Passage, Lévis (419837- 
4099)— Lévis en oeuvre, tort sur la ville, 8 sculptures 
sur 8 sites, jusqu'au 31 oct. (renseignements au Cen­
tre)— et exposition des 8 sculpteurs (J. Cou tombe, 
D. Darby, J. Gasse, C. Lagacé, Y. Proulx, M. St- 
Onge, J. Tremblay et P. Troestler) au Centre jus­
qu'au 16 août, mer. au dim. de 12h. à 17h.

VILLA BAGATELLE: 1563, chemin St-Louis. Sillery 
(418-6898074)— Les oiseaux bijoux, oiseaux exoti­
ques de la collection de l'Université Laval, jusqu'au 6 
sept.

WADDINQTON AND GORCE: 2155 Mackay, 
Montréal (847-1112)— Maîtres canadiens et intema- 
flonaux: Appel, Chadwick, Dine, Haring, Brown, Bor­
duas, Dallaire, Letendre, Riopeile, Nesterovo et Ho- 
dengy

RESTAURANTS
Le Flambard

Cuisine française

Une bonne table De bons prix.. 
Midi ou soir

5064, rue Papineau

Pour réservations : 596-1280

Ambiance
chaleureuse

' Cuisine italienne 
authentique

Ouvert le dimanche 
sur réservation seulement 
pour groupes 
Stationnement gratuit 

Rés.: 735-6394/735-6395 
6145, Côte des Neiges, Montréal

.
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TOURISME/excursion

Le charme des châteaux français
Normand Cazelais

LA FRANCE a tant de châteaux 
qu’elle a certes dû arrêter de les 
compter. Étroitement associés aux 
gloires et horreurs de son histoire, ils 
marquent son paysage tant dans ses 
recoins les plus reculés que dans l’or­
gueilleuse vallée de la Loire. En rui­
nes ou restaurés à grands frais, ils 
connaissent des sorts divers aux­
quels le tourisme n’est pas étranger.

J’ai sous les yeux un album cou­
leurs, Aimer le pays cathare, tout 
fraîchement publié par une maison 
peu connue ici, les Editions Ouest- 
France. Page après page, il livre des 
images d’une beauté à la fois ra­
dieuse et désolée où se succèdent 
donjons et remparts la plupart du 
temps effilochés sur leurs crêtes de 
pierre grise; car il s’agit ici des res­
tes séculaires d’un christianisme si 
différent qu’il incita la papauté et les 
barons français à déployer sans re­
lâche zèle religieux et armées pour 
les rayer de la carte.

Ce fut, dans tous les pays de lan­
gue d’oc, la croisade contre ceux et 
celles qu’on appela les Albigeois. De 
1209 à 1229, elle dévasta tout l’espace 
de soleil compris entre la bordure 
méridionale du Massif central et la 
Méditerranée, les grands plis des Py­
rénées et les bouches du Rhône. Im­
pitoyable, terrible, absolument 
meurtrière, l’Inquisition prit la re­
lève pendant près d’un siècle, gom­
mant sur ses bûchers toute trace de 
cette « hérésie» et, plus encore, 
d’une civilisation aux traits origi­
naux.

Tout à leurs émois et curiosité, les 
touristes qui se promènent dans les 
rues de la Carcassonne fortifiée ou 
sur les précaires remparts des dé­
funtes forteresses de cette vaste 
terre d’Occitanie n’ont cure, le plus 
souvent, de ces souffrances et tra­

gédies : si leur plaisir d’être là est 
sensible aux cicatrices du temps, il 
n’en sent pas la blessure latente. 
Comme des enfants : je revois en­
core Geoffroi, mon fils de 14 ans, 
fouiller les lambeaux du château de 
Chinon accroché au-dessus de la 
Vienne, à la recherche de quelcon­
ques oubliettes ou passages secrets.

Certains châteaux, tels Versailles, 
Vaux-le-Vicomte, Chenonceaux, 
Azay-le-Rideau, ont préservé leurs 
splendeurs et les offrent en pâture 
aux yeux éblouis des.visiteurs. Je me 
souviens d’un récent spectacle de 
sons et lumières à Chambord où, par 
la magie de l’imaginaire, François 
1er faisait faire la tournée de sa 
royale résidence secondaire à Char­
les Quint.

Je me souviens aussi d’avoir un 
peu indisposé quelques amis français 
en notant que ledit spectacle, en ce 
pays pourtant républicain depuis 
plus de 200 ans, s'il faisait l’éloge de 
la grandeur de la France et de ses 
seigneurs, ne faisait nulle mention de 
tous les ouvriers et artisans, de ces 
gens de rien, qui avaient bâti cette 
« merveille » de leurs mains et de 
leur art...

D’autres ont trouvé une nouvelle 
vocation. Devenus hôtels de luxe, ils 
proposent à leurs résidents d’un jour 
ou de quelques nuits la vie de châ­
teau — dans tous les sens du terme. 
Classée quatre étoiles, YHostellerie 
du Château, à Fère-en-Tardenois, fut 
l’un des premiers châteaux à être 
ainsi transformés en 1956 : 23 cham­
bres, dont sept suites, toutes meu­
blées de style ancien, salle à manger 
aux murs lambrissés, vins fins et 
haute cuisine, service personnalisé, 
attentif et soigné, parc boisé de 70 
hectares, tennis sur place, golf, ca­
ves et vignobles de Champagne à 
proximité.

Les bâtiments convertis en hôtel 
datent du 16e siècle, que d’ultérieurs

travaux transformèrent vers 1855. À 
côté, subsistent, comme des stalag­
mites à l’air libre, les dents de pierre 
d’une plus ancienne construction 
dont les origines remontent à 1206 et 
au comte Charles de Dreux, petit-fils 
de Louis VI qui la fit ériger. Le soir, 
sous la lune, on pourrait presque y 
souhaiter la visite de ses anciens pro­
priétaires ...

L’Hostellerie du Château est ou­
verte toute l’année. Ses tarifs jour­
naliers vont de 800 à 1050 francs pour 
les chambres, de 1200 à 1730 francs 
pour les suites auxquels s’ajoutent 
petits déjeuners (80 francs) et repas 
(menus de 290 à 470 francs). L’hotel 
offre en outre des forfaits axés sur le 
golf, des circuits en Champagne, des 
vols en montgolfière et même des 
liaisons sur demande avec l’aéroport 
Charles-de-Gaulle situé à 45 minutes 
de là par la route (quand il n’y a pas 
de barrages routiers...). Tout cela, 
bien sûr, n’est pas donné, mais la vie 
de château a son prix !

Pour sa part, Harry Atterton est 
anglais d’origine, du Yorkshire plus 
précisément. Polyglotte et globetrot­
ter, il vécut près de 30 ans au Canada 
dont une bonne dizaine à Montréal. 
Un jour, en Australie, il maria en se­
condes noces Jacqueline Courtot, 
Française née en Nouvelle-Calédo­
nie. Ils décidèrent de parcourir la 
France pour trouver un château à 
l’abandon, si possible en ruines, le 
restaurer et en faire un hôtel.

Le résultat, le Château de 
Bouesse, est une surprise. Surprise 
de découvrir, au sud de Châteauroux, 
au coeur du Berry chéri de George 
Sand, un château-fort du 13e que 
semble avoir épargné l’outrage du 
grand âge. Surprise de constater 
l’immensité de la recherche, de la 
patience et des travaux que néces­
sita cette renaissance. Surprise d’ap­
précier, en ce lieu, un décor et une 
qualité d’accueil rarement atteints

en pareil endroit.
Onze chambres y ont été aména­

gées en des styles différents et six 
autres sont en préparation. Chacune 
a son nom : Anne de Bretagne, 
Jeanne d’Arc, de Gaucourt, Charles 
VII, Charles VIII, Louis IX et cae­
tera. Celle du Dauphin est installée à 
mi-hauteur du donjon. Ses dimen­
sions sont monumentales : entre le 
lit à baldaquin et l’âtre où pourrait 
rôtir un boeuf tiendraient au moins

deux pianos à queue. Par les fenê­
tres, l’oeil porte sur la campagne en­
vironnante ou sur le parc a la fran­
çaise revenu à ses formes après 
avoir été libéré de ses broussailles.

Dans un français impeccable et 
avec un humour tout britannique, 
Harry Atterton, nouveau châtelain, 
nous fait faire le tour du domaine : 
« En dégageant une dalle devant 
cette cheminée, nous avons décou­
vert un squelette sans tête vieux de 
plus de 200 ans. Cette personne avait 
été probablement assassinée car, 
sans sa tête, impossible de l’identi­
fier. Nous l’avons couché sur une 
grande table et avons fait venir un 
médecin... qui nous a confirmé le 
décès de l’individu».

À notre arrivée, un chat tacheté de 
roux dormait sous le chaud soleil de­
vant l’entrée. Sculptées dans la 
pierre au-dessus du porche, les nou­
velles armoiries du château rendent 
hommage à ce paisible gardien : en­
tre les initiales de Jacqueline et 
d’Harry, trônent — c’est le cas de le 
dire — l’emblème du Québec et l’ini­
tiale de Maya, la chatte ramenée du 
Québec...

Dernière surprise : le Château de 
Bouesse, avec toutes ses beautés et 
son confort, pratique des prix éton­
namment bas : chambres et suites à 
partir de 490 et 690 francs respective­
ment, table d’hôte à partir de 140 
francs. Une autre vie de château...

Renseignements :• Maison de la 
France, 1981, rue McGill College, 
suite 490, Montréal, H3A 2W9. Télé­
phone : (514) 288-4264. Télécopieur : 
(514 ) 845-4868.

• Hostellerie du Château, 02130, 
Fère-en-Tardenois, France. Télé­
phone : (33) 23.82.21.13 ou 
33/23.82.37.81.

• Château de Bouesse, 36570, 
Bouesse, France. Téléphone : (33) 
54.25.12.20 ou 54.25.12.30.

NDLR — Nous remercions les socié­
tés Air Canada et Renault Hors Ta­
xes TT de leur collaboration.
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PHOTO TOURISME FRANÇAIS
Le château de Montségur, au coeur du pays cathare.
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TOURISME / chronique

Tourisme à l’anglaise
Normand Cazelais

« LES DESTINÉES du tourisme et 
de l’environnement sont étroitement 
liées. Sans un environnement 
attrayant, le tourisme ne peut se 
développer ni durer. De même, sans 
le tourisme, la capacité de nos 
sociétés à préserver leur patrimoine 
et à mettre en valeur leur 
environnement serait affaiblie; le 
sort d’ailleurs de nombreuses 
communautés en dépend et, sans son 
apport, il pourrait être encore plus 
sombre. Il y a donc une relation de 
mutuelle interdépendance entre le 
tourisme et l’environnement qui, si 
elle est adéquatement gérée, peut 
s’avérer bénéfique à tous les 
concernés ».

Ces réflexions sont tirées d’un 
rapport produit l’an dernier par 
1’English Tourist Board pour le 
compte du ministère de l’Emploi 
d’Angleterre. Son titre et son propos, 
Tourism and the Environment — 
Maintaining the Balance, sont à la 
fois révélateurs des intentions et 
convictions de ses auteurs. Ce 
rapport, notons-le, fait suite à un 
colloque tenu à Belfast en août 1990, 
qui a rassemblé des participants 
venus de divers horizons (tourisme, 
aménagement, emploi, patrimoine, 
environnement, transports, 
entreprise privée, etc.).

Sa lecture s’avère fort stimulante. 
Sa présentation est soignée (papier 
glacé, illustrations nombreuses et en 
couleurs, mise en pages aérée et 
attrayante), ce qui est rare pour une 
publication du genre, et laisse percer 
l’importance accordée au sujet. Le 
contenu et le traitement, qui 
s’intéressent autant à l’analyse de 
situations générales et de cas-types 
qu’à la formulation de 
recommandations précises, sont 
également d’une qualité qui sort de 
l’ordinaire : car il faut bien constater 
que de tels rapports — quand ils 
existent — sont habituellement le 
fait de phrases évasives, de lieux 
communs et de voeux pieux.

Souvent, les répercussions 
environnementales du tourisme sont 
vues sous un angle qui avoisine le 
désastre. Sans les minimiser, le 
rapport est plus nuancé. S’il souligne 
notamment que le tourisme peut 
considérablement affecter 
l’environnement naturel et humain 
des lieux ainsi dévolus à son 
exercice, il relève d’autre part que 
ce dernier peut créer des emplois, 
stimuler l’économie, éveiller l’intérêt 
de tout un chacun pour l’histoire, le 
patrimoine et la nature, améliorer la 
qualité et la variété des 
infrastructures et des services 
locaux, apporter plaisir et 
épanouissement aux visiteurs et aux 
résidents.

L’accent d’ailleurs donné aux

interactions qui s’établissent entre 
ces deux groupes — n’ayant ni les 
mêmes préoccupations immédiates 
ni la meme conscience de 
l’environnement des espaces 
devenus touristiques — vaut d’être 
souligné. Trop d’études, qui se 
veulent complètes ou savantes, 
ignorent cette donnée pourtant 
essentielle, celle des relations, des 
échanges sinon des conflits qui se 
développent entre les personnes 
vivant sur place, dans un 
environnement familier, 
d’identification et d’appartenance, et 
celles qui s’en servent de façon 
occasionnelle comme lieu 
« exotique » ( i.e. différent de leur 
environnement quotidien) et moyen 
de délassement.

L’objectif général du document 
est de favoriser une harmonisation, 
je cite, entre « les visiteurs, les lieux 
visités et les résidents», 
harmonisation qui concrétiserait ce 
que les auteurs appellent le tourisme 
durable (sustainable tourism). Au 
nombre des principes retenus pour 
en permettre l’expression, retenons 
les suivants :

• l’environnement a une valeur 
intrinsèque dont la dimension 
touristique augmente le poids;

• le tourisme devrait être reconnu 
comme un actif (positive activity) 
tant pour les résidents et lieux visités 
que pour les visiteurs;

• les relations entre le tourisme et
l’environnement doivent être gérées 
de manière à préserver 
l’environnement pour les ;
générations futures;

• les projets et activités 
touristiques devraient respecter 
l’échelle, la nature et la personnalité 
de leurs lieux d’exercice;

• l’industrie touristique, les 
autorités locales et les organismes 
environnementaux devraient 
travailler de concert au respect de 
tels principes.

Pour donner plus de chair à toute 
cette matière, Tourism and the 
Environment — Maintaining the 
Balance identifie en parallèle 
certains problèmes majeurs 
(surutilisation des sites touristiques, 
circulation intensive, dégradation 
physique des lieux, développement 
incontrôlé, conflits sociaux avec les 
résidents) et des mesures 
d’intervention appropriées 
(évaluation des capacités d’accueil, 
politiques de transport et de 
circulation, marketing et 
information, conservation et mise en 
valeur, planification et contrôle du 
développement, implication des 
communautés locales).

Il n’y a plus qu’à espérer qu’un tel 
document trouve une large audience 
dans les lies britanniques mais aussi 
au Québec. Il y a là matière à une 
réflexion collective qui nous serait 
très profitable.

A LA DECOUVERTE DU QUEBEC
CHARLEVOIX

AUBERGE PETITE MADELEINE " à p"-sil c est faire le
> détour pour retrouver le temps qui prend 

son temps. Mais c'est aussi s'arrêter en soi-môme. Retourner à soi. C'est s'offrir ce 
lieu où pour un instant, tout recommence. L’auberge Petite-Madeleine domine tout 

u-Persil et vous invite à venir en contempler lePort-au-Persil et vous invite à venir en contempler "les beautés. 47.95 $/pers., occ. 
dble, comprenant: souper, dodo, petit déjeuner. 400 Rte le Port-au-Persil, St-Siméon 
GOT 1X0. 418.638.2460!

oubcrac la
maison
LZtis

FORFAITS: Prix exceptionnel en semaine et fin de se­
maine à partir de 65 $ p.p. (P.A.M ) par jour, occ. dbl. 
30 chambres toutes catégories. Salles à manger répu­
tée, 4 fleurs de lys et 4 fourchettes. Piscine intérieure, 
saunas, bain tourbillons. Boite à chanson. Centre dé 
santé-beauté. Boutique d'art. Au coeur du Baie St-Paul 
artistique, 23, rue Saint-Jean-Baptiste, Baie Saint-Paul 
(418) 435-2255.

$
y

Une des auberges les-plus prestigieuses de Charlevoix, à l'enseigne du 
romantisme et de la détente. Vue spectaculaire sur le fleuve. Lauréat 
national du prix québécois de la gastronomie. Grand prix du tourisme 
1991. Chambres coquettes et confortables, la majorité munies de bain 
tourbillon, salon, foyer, balcon privé. Forfait P.A.M. à compter de 93,00 $ 
par pers, occ. double. Informez-vous sur nos forfaits golf, noces, excur­
sions aux baleines, Hautes Gorges, Fjord du Saguenay. 1-418-665-3731

AUBERGE LES SOURCES +++ TTTT
Vous travaillez dans un milieu qui demande constamment de performer 
Fatigue, stress, anxiété et un désir intense de faire le vide à l'intérieur de 
soi. Un séjour à l'auberge est une solution peu dispendieuse!
8 rue des Pins, C.P. 458, Polnte-au-Plc - (418) 665-6952

Forfait de saison
80S à 94$
pers/occ. double
Incluant déjeuners, 
soupers, taxes & 
services

LANAUDIÈRE

L'AUBERGE DE LA CUILLÈRE À POT'” ****

Forfaits golf, théâtre et détente. Face au club de golf St-Donat. 18 trous et 
départs garantis. Motel air climatisé, bain tourbillon et mini-réfrigérateur. 
Piscine extérieure chauffée. Croisière sur lac Archambault. Salle à man­
ger «Table d'Hfite» et â la carte. Réservations sans frais: 1-800-587-8704

ILE D’ORLÉANS

^iibcrgr
(ClMuinonot

Mr éiOrlr.ms

Au bord du majestueux fleuve. Une magnifique Auberge « 4 
Fleurs de lys» où vous trouverez des chambres et une salle 
à manger «Cuisine régionale, grillade et fruit de mer». For­
faits disponibles. Un site unique situé à St-François de l’Ilo 
d'Orléans.

Pour information ou réservation: (418) 829-2735

MONT SAINTE-AN NE
CAuberee La Camarine ^ a 3 km du Mont-Ste-Anne une sympathique auberge

V------ ----------L________________/ 4 fleurs de lys reconnue pour la qualité de son
service. 31 chambres grand confort. Accueil chaleureux et attentionné. Table 4 diamants 
CAA, gagnant provincial Grand Prix Québécois de la Gastronomie, cave à vin 
exceptionnelle. Forfait Romance à partir de 89,50$ par pers., occ. double incluant: le 
souper, la nuit, le grand déjeuner, les pourboires. Aussi disponibles forfaits golf, affaires. 
Réservation (418) 827-5703. Frais virés

MONT SAINTE-ANNE

OFFREZ-VOUS UN SÉJOUR 
CHEZ LA FAMILLE DUFOUR

r m

.*»_«.uuu/cTt ; mil

IlÔTri 1181 nrç yriprç. Centre de villégiature et de congrès situé au 
llU I CL VHL'ULU'IIUUCu. pied du Mont Sainte-Anne. 110 chambres de 
luxe, cuisine réputée, piscine intérieure panoramique, sauna, bain tourbillon, salle 
d'exercices, salles de réunion (12). Demandez nos avantageux forfaits: «Évasion à la 
montagne», «Coeur à coeur», «Golf», «Douces vacances», «Réunion d'affaires», etc. 
Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes. Tél.: (418) 827-5711. Fax (418) 827-5997. 
Sans frais: 1-800-463-5250. Hôte: 1-800-361-6162.

BAIE SAINT-PAUL

AIIQCQPE I A PirUnQnkinC. Auberge à flanc de montagne avec une vue nUDCnuC L/l riunUnUllUL. magnifique sur le Saint-Laurent. À 10 min. du 
Massif de la petite rivière St-François, 27 chambres tout confort, fine cuisine, salle de 
réunions et de jeux, piscine intérieure panoramique, bar-détente, ambiance chaleureuse. 
Demandez nos forfaits: «Évasion vers l'Art», «Coeur à coeur», «Douces vacances», 
«Réunion d’affaires», etc. Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes. Tél.: (418) 435- 
5505. Fox (418) 435-2779. Sans frais 1-800-463-5250. Hôte: 1-800-361-6162.

ÎLE-AUX-COUDRES

UnTCj PAD AIIY PICRQCÇ» Dans une ambiance familiale, 46 chambres 
IlLII CL UHl’HUA ncnncû. tout confort, cuisine exceptionnelle, piscine 
intérieure, billard, ping-pong, tournois sportifs, soirées animées, ambiance familiale. 
Demandez nos forfaits: «Randonnée en traîneau à chiens», «Évasion dans 111e», 
«Coeur à coeur», «Val-des-Neiges/Cap-Aux-Pierres», «Douces Vacances», etc. 
Tél.: (418) 438-2711. Fax (418) 438-2127. Sans frais 1-800-463-5250. 
Hôte: 1-800-361-6162.

TADOUSSAC
U AJPI Tfinni |Q C A P» Grand manoir traditionnel entièrement rénové avec sa 
llU I CL I nUUUOunu. vue imprenable sur la baie de Tadoussac, le St-Laurent 
et le Saguenay, 149 chambres tout confort, cuisine réputée, piscine, tennis, marelle, 
golf, mini putt, croisières à bord du luxueux Famille Dufour et de la fameuse goélette 
Marie Clarisse, etc. Demandez nos forfaits: «50 ans, ça s'fête», «Coeur à Coeur», 
•Golf», «Découverte du Fjord du Saguenay», «Safari Visuel aux baleines», «Évasion au 
coeur des Rives», «Douces Vacances», «Réunions d'Affalres», etc. Tarifs et forfaits spé­
ciaux pour groupes. Tél : (418) 235-4421 ou sans frais 1-800-463-5250. Fax: (418) 235- 
4607. Ouverture en mai.

Pour Informations publicitaires 
contactez:

JOHANNE GUIBEAU
1-800-363-0305 — (514) 842-9645

REIMS & 
CHATEAUX

LA FINE FLEUR DES MAITRES HÔTELIERS

CHARLEVOIX / CAP A L'AIGLE
I A DIMCnilAIIÈDC» Sous un même toit. Un relais de campagne au con- 
LH rlIlOUIlIlICnC. fort incomparable, un grand restaurant et une cave 
exceptionnelle. 27 chambres joliment décorées dont certaines avec grande baignoire 
à remous, foyer ou lit à baldaquin. Piscine intérieure, sauna, tennis, plage sauvage et 
centre équestre classique Deux magnifiques parcours de golf à proximité. Forfajts. 
La Pinsonnière, un nid douillet entre les montagnes et le Sa
4431 Télécopieur: (418) 665-7156.

Saint-Laurent. (418) 665-

LAURENTIDES

HÔTEL-RESTAURANT L’EAU À LA BOUCHE:
nomique à découvrir. H6tel 5 fleurs de lys, 4 diamants CAA. Forfait Théâtre: Lee dix 
Petits Nègres d'Agatha Christie: 1 nuit chambre-salon, petits déjeuners, billets pour le 
théâtre, 75$ plus taxes par personne, occ. double. Aussi disponibles: Forfait Gastro­
nomique, Forfait Parasol, Forfait Voyages de noces et Forfait Anniversaire de ma­
riage. Tél. sans frais Mil 514-227-1416 ou 514-229-2991.

MONTÉRÉGIE / SAINT-MARC-SUR-RICHELIEU

HÔTELLERIE LES TROIS TILLEULS: Une hôstellerie paisible et
confortable, dans une demeure d'un autre âge, sur le bord de la rivière Riche­
lieu et où le personnel n'a qu'un seul désir: satisfaire. Lauréat national «Mérite 
de la Restauration». Nous avons différents forfaits à vous proposer. 584-2231.

ESTRIE / NORTH HATLEY

AIIRFRRF U ATI FY* Plein alr et gastronomie dans le confort et le 
HUDCnUE rlM I LC I • caractère d'une grande demeure ancienne. 
Un relais pour les gourmets-gourmands, classé 4 fourchettes et «commandeur 
du Mérite de la Restauration du Québec. » Visitez notre prestigieuse cave à vin. 
25 chambres tout confort, meublées et décorées à l'ancienne, certaines avec 
foyer, bain tourbillon, balcon, vue sur le superbe lac Massawlppl. Accès au lac: 
canot, pédalo, chaloupe. Piscine chauffée extérieure. Forfaits-weekend 2 nuits 
à partir de 200$ p.p. occ. double, Incl. souper, petit déj., brunch et service. 
Forfaits PLEIN AIR & DÉCOUVERTES, GOLF et ÉQUITATION aussi disponibles. 
Pour une expérience mémorable, venez vous faire gâter à l'AUBERGE HATLEY. 
Tél.: (819) 842-2451. Fax: (819) 842-2907.

K

QUÉBEC

MANOIR DU UC DEUGE:
spacieuses. THÉÂTRE D'ÉTÉ. Piscine Intérieure et extérieure, mlnl-golf, voile, 
planche à voile, pédalo, tennis, bicyclette, sauna et bains tourbillons. FORFAIT 
ÉTÉ incluant chambre, repas du soir, petit déjeuner et accès aux activités 
sportives à partir de 85$ p.p. occ. double.
Aussi disponible: FORFAIT THÉÂTRE - FORFAIT GOLF.
Réservation 1-800-483-2841 ou (418)848-2551.
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Lunettes d’approche At Dominique Blain voisine les Sonnettes de Gilbert Boyer.

Gilbert Boyer
Exposition « Pour la suite du Monde », 
tyusée d’art contemporain de Montréal 
185, rue Sainte-Catherine ouest 
Jusqu'au 11 octobre 1992

Marie-Michèle Cron

À L’ENTRÉE du Musée d’art con­
temporain de Montréal, les trois im­
menses sonnettes de Gilbert Boyer 
nie narguent : vient par ici, murmu­
rent-elles, appuie sur le bouton, colle 
tdn oreille et écoute ce que je vais te 
dire... « Je ne suis pas un artiste, je 
ne suis pas un Français d’Amérique, 
je ne suis pas Québécois, je ne suis 
pas Canadien, je ne suis pas dé­
cidé ... Vous êtes à Montréal et au

Québec. Sonnez l’alarme. Nos ra­
cines flottent. Nous vivons sur des 
sables mouvants... Une sonnette 
d’alarme avertit de l’invisible, du 
danger. Une sonnette d’appel con­
voque. Une sonnette : à qui s’adresse 
l’oeuvre ? » L’oeuvre de Gilbert 
Boyer, nous indispose (et c’est bien 
de déranger notre confort et nos cer­
titudes) car elle remet en question la 
notion d’identité, le statut de l’artiste 
dans la société d’aujourd’hui (et la 
place de Gilbert Boyer dans le mu­
sée), le rapport du public avec l’art 
contemporain, les carences de la cri­
tique au Québec, les rouages du mar­
ché tant international que local... 
En fait, l’art de Gilbert Boyer s’a­
dresse à tout le monde, surgissant 
tout d’un coup au coin d’une rue alors 
que l’on lève, par hasard, les yeux

sur la façade d’une maison.
Des poèmes urbains ponctuent no­

tre promenade dans la ville. En 1988, 
l’artiste grave sur des plaques de 
marbre, des textes qui racontent des 
moments intimes, quotidiens que no­
tre imaginaire pouvait s’approprier 
en toute liberté. « Comme un poisson 
dans la ville » est l’incursion bohé­
mienne du privé dans le collectif, un 
hommage à un quartier, à Montréal 
aussi tout comme ces disques de gra­
nit installés sur le mont Royal, « La 
Montagne des jours» (CIAC 1991), 
un parcours dans le temps et des 
lieux inusités tels que ce boulevard 
Saint-Laurent qui regorge de déli­
cieux magasins bigarrés. Là, en 1986, 
en complotant le projet « 350 degrés 
autour de l'objet » avec sa comparse

Louise Viger, Gilbert Boyer y avait 
déposé des objets qui explorent le 
comportement de l’artiste dans le 
contexte artistique. Gilbert Boyer se 
délecte dans la fiction et les inventai­
res. C’est « Amérique poste res­
tante» à Dazibao (1988 et 1990), un 
mélange historique sur fond d’en­
carts publicitaire, puis un an plus 
tard, « L'art de galerie» chez Chris­
tiane Chassay ou il court-circuite le 
réseau international des galeries cé­
lèbres et moins connues. Un camé­
léon ce Gilbert Boyer qui entre par 
la grande porte, dans le nouveau Mu­
sée, avec sa voix feutrée et ses phra­
ses pas si banales que ça qui réson­
nent ici avec force et conviction.

« Quant tu es directement sur le 
milieu de vie, il n’y a pas de distance 
comme dans un musee par exemple 
dit Gilbert Boyer. À un moment 
donné, l’oeuvre devient invisible car 
le spectateur est collé aux sonnettes. 
Tout ce que je dis, sont des choses 
qu’on entend tous les jours et je l’ai 
fait pour que cela m’affecte. La plu­
part des oeuvres que l’on trouve dans 
cette exposition sont internationales 
car elles traitent de choses connues 
surtout ailleurs qu’au Québec. J’a­
vais envie de faire quelque chose de 
local, ce qui n’est pas une situation 
confortable. Ce n’est pas non plus 
élevé dans la hiérarchie des thèmes 
en arts visuels. J’ai l’impression 
aussi d’apprendre quelque chose en 
le faisant. Trois semaines après, je 
me demande encore si c’est un ris­
que, cela semble tellement ordinaire 
pour tout le monde... Quelques per­
sonnes qui ne font pas partie du mi­
lieu m’ont donné leurs opinions alors

que ceux qui me connaissent n’ont 
fait aucun commentaire sur ces tex­
tes. Est-ce que c'est mauvais, est-ce 
que c’est le ton qui n’est pas bon ou 
les phrases qui sont triviales ?» Gil­
bert Boyer aime toujours se poser 
des questions. Sur lui, sur les autres, 
sur ceux et celles qui analysent sa 
démarche.

Ainsi, je pensais qu’il était le plus 
impliqué dans le cadre de cette expo­
sition à interroger l’épineux et lan­
cinant débat sur la langue. Et vlan, 
j’ai reçu un bon coup de pied (sym­
bolique) dans le tibia...» Les boites 
lumineuses de Barbara Steinman, les 
lèvres installées dans le ciel par Ge­
neviève Cadieux et les sonnettes, ne

parlent que de cela répond judicieu­
sement Gilbert Boyer. Toutes ces 
oeuvres présentent des affinités en­
tre elles : le silence, la bouche qui ne 
parle pas, les sonnettes qui rappel­
lent la forme d'un sein et impliquent 
le stade oral, la langue maternelle, 
se répondent et forment un trian­
gle ». Gilbert Boyer n’a pas peur de 
remettre les choses dans leur con­
texte et les gens à leur place. Et met­
tre la puce à l’oreille des sourds et 
des indifférents.
RECTIFICATIF
Il fallait lire dans le texte de jeudi 
dernier le nom de Miguel Raymond à 
la place de Miguel Berlanga. Mille 
excuses à l’artiste.

Une autre Amérique
Nouveaux Territoires, 
350/500 ans après
Réseau des Maisons de la culture. 
Jusqu'au 23 août 1992

Jean Dumont

NOUS NE savons pas grand chose, 
en fait, de ce qu’était vraiment ce 
monde immense sur lequel Colomb 
est tombé par hasard, un jour de 
1492, et auquel fut donné le nom d’A­
mérique. Pis encore que l’ignorance: 
nous croyons savoir.

’ Nous serions mal venus d’en faire 
porter la responsabilité aux seuls 
premiers voyageurs et à ceux qui les 
ont suivis. Nous sommes, nous aussi, 
trop souvent coupables de nous con­
duire, dès que nous sommes « hors de 
nous-mêmes», comme si nous étions 
dans « les ténèbres extérieurs ». Ce 
que nous ne connaissons pas nous 
fait instinctivement peur et nous 
nous replions sur des positions sûres 
où, pis encore, nous déguisons l’in- 
cjmnu sous des traits qui nous sont 
familiers, perdant ainsi à jamais la 
possibilité de le connaître véritable- 
njent un jour. Idéalement, nous de­
vrions être capables d’accepter sans 
comprendre, d’aimer le total étran­
ger, de vivre dans un monde fait de 
différences assemblées plutôt que de 
nfe pouvoir exister que dans un uni­
vers dont nous sommes le centre. 
Mais il y faut une telle humilité que 
lit plupart du temps nous avons be- 
sèin de quelques clés de compréhen- 
s on pour au moins nous oter la 
pbur...

C’est pourquoi l'exposition « Art 
niohawk 92», en janvier dernier au 
Centre Strathearn, m’avait laissé 
d ins l’expectative. Je pénétrais sans 
clés en territoire étranger. Après 
avoir visité l’exposition « Nouveaux 
t rritoires, 350/500 ans après », qui se 
déroule simultanément dans quatre 
Maisons de la culture, je dois avouer 
qae si l’art contemporain ne peut

nous donner, à proprement parler, 
les clés de la culture des Premières 
Nations, il n’en est pas moins un 
extraordinaire moyen de rapproche­
ment. Cette exposition, dont l’orga­
nisation a été confiée à Pierre-Léon 
Tétreault et à Dana Alan Williams, 
constitue le volet Art aborigène con­
temporain, du grand événement or­
ganisé par le Service des loisirs et du 
développement communautaire de 
la Ville de Montréal dans les Maisons 
de la culture, intitulé « Le Nouveau 
Monde », et qui regroupe plus de 
deux cents artistes en douze lieux 
différents de la ville.

Si cette exposition d’art aborigène 
est efficace c’est qu’il s’agit cette 
fois d’oeuvres de quelques uns des 
meilleurs artistes amérindiens et 
inuits du Canada. Pour être précis: 
quelques unes de ces oeuvres fe­
raient certainement honneur à 
l’exposition « Pour la suite du 
monde », qui célèbre l’ouverture de 
notre Musée d’art contemporain. 
Constater qu’aucun artiste aborigène 
n’est présent dans cette dernière est 
déjà un début de compréhension de 
la blessure...

Cette compréhension de la bles­
sure est indispensable, essentielle, à

quiconque veut tirer un bénéfice de 
la fréquentation de ces oeuvres. El­
les sont présentées par 26 artistes 
des Premières Nations et 19 artistes 
inuits. Il n’est donc pas question d’en 
faire une revue critique détaillée. Di­
sons seulement que nombre d’entre 
elles ont un contenu politique évident 
ou sous-jacent. J’avoue qu’il n’y a pas 
que ma longue fréquentation des ré­
gions nordiques qui m’a retenu de­
vant les photos satellites de la Baie 
James et les vidéos présentés par 
Arthur L.Renwick! Si dans nombre 
d’oeuvres nous sommes pointés du 
doigt, ce n’est pas pour que nous cul­
pabilisions, mais pour que nous écou­
tions avec d’autres oreilles et regar­
dions avec d’autres yeux. Les Ma- 
nasie Akpaliapik, Carl Beam, Do­
mingo Cisnéros, Robert Houle, Mary 
Longman, Teresa MacPhee, David 
Neel, Ron Noganosh, Edward Poi- 
tras, Eric Robertson, et combien 
d’autres, ne sont pas en train de nous 
dire que leur culture est supérieure à 
la nôtre, aucune culture n’a le mono­
pole de la vérité. Ils nous disent plu­

tôt, je pense, que leurs problèmes 
sont les nôtres; il y a peut-être assez 
longtemps que les nôtres sont de­
venus les leurs...

En ces temps d’éveil politique des 
nations autochtones, Pierre-Leon Té­
treault et Dana Williams ont pensé 
cette manifestation comme une thé­
rapie de réconciliation. Au colloque 
sur l’art autochtone qui était l’un des 
compléments de l’événement j’ai 
bien sûr entendu condamner avec vi­
gueur le phénomène de l’appropria­
tion des symboles culturels amérin­
diens et inuits par les Blancs, et j’ai 
aussi entendu parler d’Oka, mais le 
souvenir que je garde, surtout à pro­
pos de ce dernier sujet, c’est celui de 
l’émotion qui circulait entre les par­
ticipants, quelles que soit leur ori­
gine. Je garde aussi le souvenir de la 
démocratie en action, dont nous n’a­
vons pas, semble-t-il, le monopole de 
l’invention. Je garde le souvenir d’a­
voir appris ce jour-là quelque chose. 
Et je le souhaite à tous ceux qui sau­
rons visiter ces belles expositions 
avec des yeux neufs.

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suite 100 
Montréal (514) 849-1165

Mardi au samedi de 9h30 à 
17h30 et sur rendez-vous

Françoise
Barraud

«collages» 
oeuvres récentes

Prolongation de l’exposition 
jusqu’au

Samedi, 18 juillet

LELLO ALBANESE
jazz-media in Fusione 

du 30 juin au 15 juillet

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11h à 18h sam. de 11h à 17h

le dessin rebelle TL
-I cr 
< <
o=b

CLAIRE GRAVEL
conservatrice Invitée

14 juillet-20 août
Vernissage mardi le 14 juillet à 20 h 

en présence des artistes
QjgHm1

lu centre»

luit» de Montreal 5170 CHEMIN DE LA COTE STE-CATHERINE, MONTRÉAL, QUÉBEC - 739-2301 
Heures: Lun. - jeu.: 9h à 19h, ven.: 8h30à 16h30. dim.: 10h à 17h

0

Centre Canadien d'Architecture/Canadian Centre for Architecture
Musée et centre d'étude voué à l'architecture et son histoire

LE CUBISIHE TCHÈQUE
ARCHITECTURE ET DESIGN, 1910-1925

Dans les grandes salles et vitrines jusqu'au 2 août 1992

Celte exposition, une première en Amérique du Nord, 
présente les oeuvres d'artistes, d'architectes et de 
designers tchèques qui se sont inspirés des toiles 

cubistes, notamment de Picasso et Braque. Ils ont voulu 
étendre à l'architecture, art tridimensionnel, les vues 
esthétiques et philosophiques de la peinture et de la 

sculpture d'avant-garde du début du XXe siècle.

Les salles d'exposition et la librairie du CCA 
sont ouvertes aux heures suivantes pour l'été: 

mardi à dimanche, 11 h à 18 h 
jeudi, 11 h à 20 h

Pour plus de renseignements sur les expositions du CCA 
veuillez composer le (514) 939-7026

1920, rue Baile, Montréal, Québec, H3H 2S6 
Stations de métro Guy-Concordio et Atwater. Stationnement disponible

comme dans Musée
Pavillon Jean-Noël Desmarais

LE GENIE DU SCULPTEUR 
DANS L'ŒUVRE DE MICHEL-ANGE

12 juin - 13 septembre 1992
Dessins, sculptures, peintures et gravures de 
Michel-Ange et de ses contemporains : 
un hommage au génie créateur de Michel-Ange

Kâ

Pavillon Benaiah Gibb

NOUVEAU PARCOURS DE

mSi j
mKjAli

1790 -1960

22 mai - 27 septembre 1992
De Krieghoff à Riopelle, de Laliberté à Roussil, un fascinant panorama de la 
peinture et de la sculpture au Canada.
JJ. Tissot : estampes de la collection Gotlieb

19 juin - 2 août 1992
Une des plus importantes et des plus complètes collections d'estampes de 
l'artiste français Tissot (1836 -1902).
Vie sauvage en Arctique : l'art des Inuit

22 mai - 23 août 1992
Une exposition subventionnée par le Conseil des arts de la communauté 
urbaine de Montréal dans le cadre de son programme «Exposer dans l'île».

Activités éducatives et culturelles
Visites commentées présentées en 
collaboration avec l'Association des 
guides bénévoles, tous les mercredis. 
Accès libre avec le billet d'entrée.

• Nouveau parcours de l'art canadien 
1790-1960

14 h en français, 11 h en anglais

• Le génie du sculpteur
dans j'œuvre de Michel-Ange

11 l/et 17 h 30 en français,
14li et 17 h 30 en anglais

Dimonche-Esso : Expositions-jeux 
pour toute la famille.
Carrefour du Pavillon 
Jean-Noël Desmarais 
Heures : 13 h, 14 h, 15 h, 16 h

Démonstrations de sculpture sur pierre.
Salle éducative du pavillon Benaiah 
Gibb. Tous les dimanches, à 13 h en 
français et à 14 h 30 en anglais

Le Musée est ouvert du mardi ou 
dimanche, de 11 h à 18 h, le mercredi 
et le samedi jusqu'à 21 h

Musée des beaux-arts 
de Montréal
Pavillon Benaiah Gibb
1379, rue Sherbrooke ouest 
Pavillon Jean-Noël Desmarais
1380, rue Sherbrooke ouest 
Accès : autobus 24 ou 
métro Guy-Concordia 
Informations : (514) 285-2000

3 5 il A N S

£jmsj28 MONTREAL

MUSEE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTRÉAL

OUVERT SUR LA VILLE

ML

Ti&KIEiiTEUKI
Le Symposium de la jeune Peinture au Canada

Baie-St-Paul ’92
du 7 août au 7 septembre

Créations et Communications pour 14 artistes de l’Amérique du Sud et du Nord.
Off. Symposium Colloque art et écologie

23 boul. Fafard, Baie-St-Paul (QC) - GOA 1B0 - Tél. (418) 435-3681 - Fax (418) 435-6269
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DES IDEES, DES EVENEMENTS

La collection Lavalin
Un cadeau de Grecs au Musée d’art contemporain de Montréal

qui laisse craindre le pire
Laurier Lacroix

Professeur d'histoire de l’art et de 
muséologie à l’UQAM, l’auteur 

répond à l’éditorial de Lise 
Bissonnette (LE DEVOIR, 23 

juin 1992) commentant le don par le 
ministère des Affaires culturelles de 
la collection Lavalin au Musée d’art 

contemporain de Montréal.

CONNAISSANT tout le respect 
que je porte à son travail, la 
directrice du DEVOIR me 

permettra de la retenir quelques mi­
nutes pour m’écouter maquignonner 
ce nouveau cheval de Troie qu’est la 
collection Lavalin.

Mme Liza Frulla-Hébert couron­
nait par un feu d’artifices, le 22 juin, 
la série des rencontres publiques qui 
ont suivi le dépôt de la politique cul­
turelle du Québec, Notre culture No­
tre avenir. Avec l’appui du gouver­
nement du Québec, le Musée d’art 
contemporain de Montréal (MACM) 
devenait propriétaire de la collection 
de 1300 oeuvres d'art de la collection 
Lavalin moyennant un emprunt de 
5,4 millions $ remboursable sur cinq 
ans.

Les principales raisons invoquées 
pour un tel geste furent rapportées 
dans les quotidiens du lendemain qui

L’avenir du Musée étant 
compromis, faudra-t-il 
bientôt chercher un autre 
lieu pour accueillir l’art 
contemporain ?

couvraient la conférence de presse. 
Madame la ministre y voyait une fa­
çon concrète d’appliquer les prin­
cipes de la politique encore fraîche­
ment imprimée : « Ce soutien au 
MACM est un geste qui traduit de fa­
çon concrète un des grands principes 
inscrits dans la politique culturelle 
du Québec, c’est-à-dire la valorisa­
tion de notre identité culturelle » ( La 
Presse, 23 juin 1992, C-5).

Pour le directeur du musée, cette 
acquisition plaçait le MACM dans 
une position non concurrentielle par 
rapport à d’autres institutions : 
« cette décision... fait désormais de 
notre collection la plus importante 
collection d’art contemporain qué­
bécois». (La Presse, 23 juin 1992, 
C-5). L’on peut se demander d’où 
pourrait venir la compétition que 
craint M. Brisebois ? Pour votre 
part, vous faisiez du MACM le récep­
tacle par excellence de cette partie 
inaliénable de notre culture. « Au- 
delà de cet apport inestimable à 
l’histoire de l’art, la collection La­
valin est aussi un témoignage socio- 
logique sur les gens qui font cette 
histoire. La conserver entière, c’est 
se doter d’une mémoire. Dans ses 
nouveaux locaux du centre de Mont­
réal, le Musée d’art contemporain en 
devenait l’écrin idéal». (LE DE­
VOIR, 23 juin 1992, A-10). La journa­
liste Paule des Rivières apportait, 
pour sa part, une autre note d’infor­
mation : « ce geste... a de quoi ré­
jouir les amateurs d’art. ... Les con­
séquences d’une vente aux enchères 
n’auraient guère été meilleures, en­

tre autres pour les jeunes artistes en­
core peu connus». (LE DEVOIR, 23 
juin 1992, A-l, A-4).

Cet achat permettait donc d’éviter 
le pire, soit la dévaluation de la cote 
des artistes québécois contempo­
rains et principalement des artistes 
de la relève. Le bénéfice indirect, ou 
l’objectif principal, d’une telle acqui­
sition était donc de soutenir le mar­
ché de l’art, reconnu valeur malléa­
ble comme le doLar. Le gouverne­
ment peut intervenir à loisir pour en 
faire varier le cours. Dans le cas des 
oeuvres d’art, il dispose d’une insti­
tution qui est à son service, le musée 
d’État, ici, le MACM.

De l’identité culturelle au marché 
de l’art, il y a plus d’un pas, vous en 
conviendrez. Sans prétendre me 
transformer en Augias ou en Her­
cule, j’aimerais rappeler d’autres in­
formations et soulever quelques 
questions qui devraient faire partie 
des réjouissances entourant cette 
acquisition.

Une collection, c’est d’abord le si­
gne d’une passion, un geste d’identi­
fication, un jalon dans la constitution 
d’une identité. Comme le rappelait 
Léo Rosshandler, la collection « re­
présente un travail d’amour de M. 
Lamarre et de beaucoup d’artistes, 
que nous connaissions et fréquen­
tions» (LE DEVOIR, 23 juin 1992, 
A-4) (Espérons que ce rapport affec­
tueux n’est pas une chose du passé et 
que SNC-Lavalin continuera de té­
moigner concrètement ses senti­
ments au milieu des arts visuels). La 
collection est faite d’oeuvres indivi­
duelles et uniques, mais elle est une 
collection par les liens qui unissent 
ses différentes composantes, par des 
rapports symboliques qui s’établis­
sent entre elles et leur permettent, 
comme ensemble, de signifier da­
vantage.

Les oeuvres acquises par Lavalin 
représentent un mélange de valeurs 
sûres, la partie solide des investis­
sements, et des oeuvres d’artistes 
plus jeunes. D’une manière générale, 
elles témoignaient de l’intérêt de La­
valin, en la personne de son p.d.g., 
pour les arts visuels, mais aussi de la 
puissance, du dynamisme, de la vita­
lité du Groupe Lavalin et des risques 
qu’il était prêt à endosser. Ce n’est 
pas le lieu de commenter ici sur ce 
qu’est devenue cette vision de la 
firme, mais l’on peut se demander 
comment le MACM entend assumer 
cette image corporative.

Janice Seline, du Musée des 
beaux-arts du Canada, (pourquoi fal­
lait-il que ce point de vue vienne 
d’une employée d’une institution fé­
dérale ? ) a soulevé au sujet de cette 
acquisition, la question de la diffé­
rence entre une collection de corpo­
ration et celle d’un musée. ( The Ga­
zette, 23 juin 1992, p. A2). Les objec­
tifs d’une collection privée, ou semi- 
publique, comme la collection Lava­
lin,' ne sont pas nécessairement ceux 
d’une collection publique. L’occasion 
est donc bonne pour demander au 
MACM comment il pense marier ses 
critères de collection à ceux de la 
collection Lavalin qui y est mainte­
nant fondue. L’insertion de cette col­
lection dans celle du MACM mon­
trera à mon avis que les deux ensem­
bles sont difficilement compatibles

et que celle constituée par le musée 
sera modifiée dans une direction 
qu’il avait refusé jusqu'ici de pren­
dre.

Le mandat du MACM est de col­
lectionner l’art contemporain, le 
geste posé par le ministère peut donc 
sembler en conformité avec la mis­
sion du musée. L’on peut souhaiter 
que les oeuvres du XIXe et du début 
du XXe siècle (Baillairgé, Légaré, 
Plamondon, Hamel, Krieghoff, Suzor 
Côté, Osias Leduc, Georges Delfosse, 
Emily Carr, Clarence Gagnon, Ale­

xander Y. Jackson, Lauren Harris, 
Arthur Lismer, May, Perrigard,...) 
qui viennent avec le lot seront mises 
en dépôt au Musée du Québec, un au­
tre musée d’État qui a pour mission 
de mettre en valeur, diffuser et inter­
préter l’art du Québec, sans restric­
tion chronologique. On pensera sans 
doute à se départir des quelques oeu­
vres (estampes) qui se retrouvent 
dans les deux collections, ou celles 
(des estampes toujours) qui se trou­
vent en plusieurs exemplaires dans 
la collection Lavalin. De plus, plu­
sieurs tableaux « dédoublent » la col­
lection du MACM, en ce qu’ils repré­
sentent des oeuvres de la même pé­
riode d’artistes déjà dans la collec­
tion du musée. L’on pourra sans 
doute aussi aliéner les pièces d’art

inuit, quelques bronzes bouddhiques 
ou le masque malien. L’une des « co­
quetteries » de la collection Lavalin, 
a consisté dans l’achat des plaques 
(plus de 130) qui ont servi à l’exécu­
tion des gravures. Elles ajoutent un 
nouveau secteur de collection à ceux 
du MACM et sont davantage utiles 
dans une collection d’études ou de re­
cherche sur les techniques, à moins 
que le musée ne songe à mettre sur 
pied une chalcographie.

Ce premier démantèlement de la 
collection laissera un ensemble plus

cohérent au plan chronologique, 
mais problématique étant donné les 
personnalités des deux collections 
concernées. La collection Lavalin 
s’est concentrée sur les formes les 
plus « collectionnables » de la pro­
duction contemporaine : cela se ré­
sume à la peinture et aux oeuvres 
sur papier, à l’exception de la photo­
graphie. Quelques sculptures, mais 
peu d’oeuvres de médias mixtes, au­
cune oeuvre vidéographique ou qui 
exploiterait les nouvelles technolo­
gies, comme on serait en droit de l’i­
maginer dans une telle firme, on n’é­
voque même pas la présence d’une 
installation. Son image d’une collec­
tion engagée dans la défense de l'art 
contemporain, « en devenir », résiste 
peu à l’analyse.

L’examen de l’inventaire montre 
que la plupart des artistes de moins 
de 35 ans sont représentés par des 
oeuvres sur papier, souvent de petit 
format. La firme a donc injecté peu 
d’argent auprès de ce groupe de pro­
ducteurs. C’est sans doute plus que 
les autres corporations mais est-ce 
assez pour construire un tel mythe ? 
Celui-ci serait-il plutôt fondé sur le 
dynamisme de sa galerie et de ses 
expositions itinérantes ? La collec­
tion Lavalin, il me semble, a surtout 
représenté par son prestige, un appui 
moral à la cause de l’art contempo­
rain, sans que cet engagement ne se 
manifeste financièrement auprès 
des créateurs les plus jeunes.

Certains se réjouiront que des ar­
tistes jusqu’ici boudés par le MACM 
comme Luc Archambault, Léo 
Ayotte, Bruno Côté, René Gagnon, 
Gilles Gingras, Claude Le Sauteur, 
Reynald Piché, Antoine Prévost, 
René Richard et Léo-Paul Tremblé 
par exemple, entrent enfin au 
MACM par le biais de la prestigieuse 
collection. L’on est en droit de se de­
mander, face à la représentation de 
ces artistes dans la collection natio­
nale, si les critères utilisés pour leur 
arrivée au cénacle sont les mêmes 
que pour les autres acquisitions. Le 
MACM par ses mécanismes régu­
liers d’acquisition et la politique qui 
les gouverne recherche des oeuvres 
qui rencontrent, entre autres, les 
plus hauts critères au plan de la qua­
lité, de la représentativité et de la 
complémentarité des pièces entre el­
les dans des secteurs donnés, dans 
des axes définis, mais toujours re­
pensés pour tenir compte de la vita­
lité de la production actuelle.

Si, comme le rapporte Paule des 
Rivières : « Le Musée d’art contem­
porain ne fut pas mêlé à ces négocia­
tions, qui mirent en présence les re­
présentants du gouvernement et 
ceux de huit banques créanciè­
res...» (LE DEVOIR, 23 juin 1992, 
A-4), l’on peut se demander quelle fut 
la participation de la corporation du 
MACM, et des instances décisionnel­
les internes, à une telle acquisition 
qui ajoute instantanément un tiers 
de plus d’oeuvres à une collection qui 
en comptait déjà 3 200. Cela équivaut 
en moyenne à 13 ans d’acquisitions 
qui entrent d’un seul mouvement au 
MACM.

De source bien informée au 
MACM on indique que le ministère 
remboursera cette dette de 5,4 mil­
lions d’ici cinq ans. Cette information 
porte comme corollaire la question 
de savoir si le Musée aurait choisi 
d’acquérir ces mêmes oeuvres, si le 
ministère avait augmenté d’un tel 
montant son budget annuel d’acqui­
sition ? Si le MACM répond par la po­
sitive, tout va très bien et l’on peut 
concevoir le virage dans le type 
d’oeuvres que le musée achètera 
dans les prochaines années. Sinon, 
l’on peut conclure que la collection 
Lavalin n’était pas destinée en tota­
lité ou en partie au MACM. De plus, 
les dépenses inhérentes à l’entretien 
et à l’interprétation d’une collection 
(cataloguage, recherche, assuran­
ces, entrepôt, conservation, restau­
ration) ajoutent une somme de dé­
penses considérables au musée. Le

transfert de la documentation de 
base assurera-t-il au MACM le 
même type d’information dont il dis­
pose pour ses autres pièces ? Le per­
sonnel supplémentaire pour assurer 
un traitement convenable à cette 
collection, a-t-il été prévu dans le 
montant de l’acquisition ?

L’on aurait pu penser que la con­
tribution de Lavalin à la constitution 
de l’identité culturelle nationale qué­
bécoise passerait davantage par sa 
participation à l’érection de monu­
ments qui témoignent des grands 
chantiers de l’ingénierie et de l’archi­
tecture. Que Lavalin ait donné 
l’exemple comme collectionneur 
était un complément à un rayonne­
ment de la firme, la prochaine étape 
sera sans doute de classer, à la ja­
ponaise, M. Bernard Lamarre 
comme trésor national vivant. Le 
geste du ministère démontre que 
c’est davantage le nom de Lavalin 
qui est collectionné que les oeuvres 
des artistes représentés.

La collection ne me paraît pas of­
frir le caractère d’unité, et d’exem­
plarité que vous lui accordez dans 
votre éditorial. « La collection valait 
justement par son ensemble, ce voi­
sinage de l’assuré et du devenir qui 
est le mouvement même de l’art con-

Nous sommes loin ici des 
principes de la concertation 
avec les partenaires et la 
rationalisation des 
ressources

temporain, et qui avait ici profité 
d’un oeil sûr» (LE DEVOIR, 23 juin 
1992, A-10). de même, il me paraît im­
possible pour le MACM de mettre en 
valeur cet ensemble. Puisqu’il s’agis­
sait avant tout de protéger les acquis 
d’avant la récession, ne vaudrait-il 
pas mieux retourner sur le marché 
dans quelques années les oeuvres en­
core disponibles, une fois que les dif­
férents musées accrédités (y com­
pris la collection Prêt d’oeuvres 
d’art) auront pu choisir les oeuvres 
qui complètent leur propre collec­
tion, plutôt que de faire du MACM le 
seul mandataire ?

Si ce geste de la part du ministère 
présage du mode d’application de la 
nouvelle politique, le pire est à crain­
dre. Nous sommes loin ici des prin­
cipes de la concertation avec les par­
tenaires, de la rationalisation des 
ressources et du arm's length. Pour 
accommoder les créanciers qui vou­
laient fermer le dossier Lavalin le 
ministère n’a pas, selon moi, évalué 
au mieux la situation. Ce cadeau au 
marché de l’art se fait au détriment 
d’une institution qui pouvait espérer 
se développer à son propre rythme. 
Cette acquisition laisse églament à 
penser que le pire scénario concer­
nant le MACM se réalise. Maintenant 
qu’il est logé sur le terrain exigu de 
la Place des arts, il atteindra très 
vite sa limite de croissance. Il de­
viendra ainsi le musée du XXe siècle 
et il faudra chercher dès bientôt un 
autre lieu pour accueillir l’art con­
temporain de demain.

LEMOYNE, « Bleu », acrylique sur toile, 1983-84
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La ministre a fait le bon choix : 
fallait-il renier une aventure d’un quart de siècle ?

Lise Bisonnette

TOUT en étant largement en désaccord 
avec l’analyse de M. Lacroix, je lui sais 
gré d’avoir soulevé plusieurs questions 
qu’un très bref texte éditorial avait igno­

rées et qui, je n’en doute pas, agitent actuel­
lement le milieu de la muséologie québécoise, 
dont il est.

Tout au long de son texte, M. Lacroix nous 
fait comprendre que la texture de la collection 
Lavalin, prise comme un tout, fait à son avis 
problème. Certaines pièces ne sont décidé­
ment pas contemporaines, d’autres dédoublent 
les collections actuelles des musées, il s’y 
trouve un peu d’art d’agrément, et tous les ar­
tistes représentés ne le sont pas dans tous les 
cas par leurs oeuvres majeures. Il craint donc 
que cet ensemble imposant de 1 300 oeuvres 
exerce une pression telle sur la collection du 
Musée d’art contemporain de Montréal, qu’elle 
la fera basculer dans des directions peu sou­
haitables, trop conservatrices, en plus de mo­
biliser des ressources professionnelles et ma­
térielles importantes, pour son archivage, sa 
conservation et sa diffusion. Il soupçonne une 
intervention politique de l’État, d’une part 
pour sauver le nom de Lavalin, et d’autre part 
pour forcer le nouveau musée du centre-ville à 
adopter plutôt une vocation de musée d’art 
moderne, ou du XXème siècle, tandis que l’art 
contemporain authentique serait forcé de se 
reloger ailleurs.

Cette dernière hypothèse pourrait faire l’ob­
jet d’un intéressant débat, car elle est moins 
scandaleuse qu’il y paraît. Mais gardons-nous

le plaisir de la reprendre à un autre moment. 
Ce dont il s’agit ici, c’est de juger du bien-fondé 
de l’acquisition de la collection Lavalin, et du 
rôle de fiduciaire qu’on a confié au MACM.

Si l’on croit que les musées et la muséologie 
doivent se consacrer uniquement à la science 
de l’art, en quelque sorte, on peut certes par­
tager les préoccupations de M. Lacroix. Aucun 
corps étranger ne devrait contaminer leurs la­
boratoires. Si l’on croit que ces institutions doi­
vent être aussi en prise sur la société qui les 
entoure, c’est une toute autre affaire. Le Mu­
sée d’art contemporain de Montréal ayant cul­
tivé l’ambiguïté devant ce choix, quasiment 
tout au long de son existence, son orientation 
n’est pas claire ni ne saurait servir de guide.

Mais il se trouve qu’il fallait choisir. La 
chute de l’empire Lavalin était largement im­
prévue, le ministère des Affaires culturelles 
s’est retrouvé devant une sorte d’accident qui 
exigeait une décision rapide, entre la conser­
vation de la collection et sa dispersion. Il a 
tenu compte non seulement de la valeur esthé­
tique de la collection, mais aussi de ce qu’elle 
représentait sur le plan social et historique.

L’art et Lavalin, c’était un phénomène qué­
bécois unique. La collection Lavalin était la 
seule collection corporative contemporaine 
constituée pour d’autres buts que la décoration 
— encore qu’elle devait tenir compte de son 
déploiement sur les lieux de travail, ce qui ne 
la dévalue pas en soi mais lui imposait des con­
traintes. L’art et Lavalin, c’était une oeuvre, 
elle aussi unique, d’animation, de diffusion, de 
publications. À sa façon, Lavalin était devenu 
un lieu majeur de l’art québécois, qui rivalisait 
avec les musées. Je ne connais pas d’artiste

qui n’aurait voulu figurer dans cette collection, 
ni de muséologues, d’historiens d’art et autres 
professionnels qui auraient refusé de colla­
borer avec MM. Lamarre et Rosshandler. À 
bien des égards, tandis que le MACM s’en­
nuyait dans son île, Lavalin était le lieu de l’art 
contemporain à Montréal, et au Québec.

Il est vrai que ses expositions, et sa partici­
pation à Images du futur, reflétaient mieux 
que sa collection une certaine partie de l’a­
vant-garde, qu’est la vidéo et l’installation. 
Mais cette collection, rappelons-le, n’était pas 
faite pour vivre dans des réserves, mais bien 
dans des bureaux. ( Je m’étonne d’ailleurs, de 
voir M. Lacroix faire de la vidéo et de l’instal­
lation le nec plus ultra de l’art vraiment con­
temporain, alors qu’il donne lui-même réguliè­
rement à voir de l’art contemporain de très 
grande qualité, sur des supports plus tradition­
nels. ) Mais quoi qu’il en soit, il est évident que 
la dispersion de la collection Lavalin eut été 
l’équivalent, pour notre société, du reniement 
d’une aventure d’un quart de siècle qui a fait 
autant sinon plus, pour le rayonnement con­
cret de l’art contemporain dans notre milieu, 
j’ose le dire, que le MACM lui-même. À cette 
aune, l’investissement de 5,4 millions $ parait 
plus que raisonnable, sachant que le ministère 
a longuement fait étudier la valeur de la col­
lection, que les experts consultés disent supé­
rieure.

Cette reconnaissance ne signifie pas, pour 
autant, qu’on doive inféoder aujourd’hui le 
MACM à la collection Lavalin, comme le 
craint M. Lacroix dont le catastrophisme me 
sidère. Le Musée est le mandataire de la so­
ciété québécoise en cette affaire, fl lui revient,

au cours des deux ou trois prochaines années, 
de faire l’étude de la collection, de' la réperto­
rier, et aussi de faire l’histoire, sous tous ses 
aspects, de cet engagement corporatif dont le 
Québec n’a pas connu d’autre exemple. Outre 
un catalogue raisonné, le Musée devrait pu­
blier et diffuser cette histoire de l’action édu­
cative et culturelle de Lavalin, de sa place 
dans l’imaginaire culturel et collectif québé­
cois. Qui sait, cela pourrait inspirer un milieu 
d’affaires qui n’a pas exagéré en matière d’au­
dace et d'exploration en art. On souhaite, avec 
M. Lacroix, que le ministère donne aussi au 
MACM les crédits suffisants pour s’acquitter 
de cette tâche première, et essentielle.

Une fois qu’elle sera accomplie, il n’y aurait 
pas de scandale à déconcentrer la collection, 
tout en conservant partout son identification. 
Les grands musées publics québécois peuvent 
certes compléter leurs propres collections à 
partir de ses oeuvres majeures, qu’elles soient 
contemporaines, modernes, ou anciennes. Le 
Musée d’art contemporain peut sélectionner 
un important corpus, qu’il pourrait faire cir­
culer à travers le Québec et le Canada. Et les 
musées régionaux du Québec, dont les collec­
tions contemporaines sont le plus souvent pro­
ches de l’inexistence, pourraient recevoir des 
morceaux de la collection Lavalin, qui conti­
nuerait ainsi à vivre un peu partout sur le ter­
ritoire. Rarement le MACM, aux moyens si li­
mités, aura-t-il eu si belle occasion de se met­
tre en prise sur l’ensemble du Québec en lui 
fournissant des outiLs aussi concrets pour en­
trer dans le monde de la création actuelle. En­
fin l’art d’agrément, dont la présence, si mi­
nime soit-elle, agace tant les muséologues,

pourrait être remis sur le marché, ou confié à 
des institutions qui tiennent à l’exposer.

Voilà des choses qui se font, dans une so­
ciété civilisée qui a le sens de son histoire et de 
son devenir. Si la théorie du arm’s length, qui 
séduit tant le milieu culturel par les temps qui 
courent, signifie que l’État laisse tout aller à 
vau-l’eau, il vaudrait mieux s’en dissocier 
avant qu’elle nous tue. Je suis surprise, par ail­
leurs, que M. Lacroix reproche à l’État de s’ê­
tre soucié ouvertement de la « cote » des jeu­
nes artistes. Pourquoi seraient-ils les seuls, 
dans une économie où l’État ne cesse d’en sou­
tenir de plus riches, à être laissés à la sauva­
gerie du marché ? À part les quelques galeries 
méritoires qui leur font une place, connais­
sons-nous un musée qui s’en soucie ? Avant de 
décréter que le rôle de Lavalin à leur égard a 
été « mythique » — on ne pouvait évidemment 
payer plus cher ce qui par définition ne se vend 
pas très cher — je préfère penser qu’il aura 
été, plus constant et aidant que celui de toute 
autre institution artistique au Québec, sauf la 
Collection de prêts d’oeuvres d’art du Musée 
du Québec, dont c’est la mission même.

Pour tout cela, je continue à croire que 
l’État du Québec, par madame Frulla-Hébert, 
s’est acquitté d’une responsabilité qui aurait 
dû rallier tout le milieu. Quelle autre solution 
par ailleurs, eût été acceptable ? On aurait 
aimé que M. Lacroix nous le dise, en parallèle 
à sa critique. Puisque je respecte également 
son travail, et le connais un peu, j’ai peine à 
croire qu’il souhaitait voir la collection Lavalin 
périr, et disparaître en 1 300 miettes, sous le 
marteau des encanteurs.
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